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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

Douze auteurs ont été réunis dans ce volume, qui contient au delà de trente

mille vers. Ce sont Horace, Juvénal, Perse, Sulpicia, Turnus , Catulle, Pro-
perce, Gallus et Maximien , Tibulle, Phèdre et Publius Syrus. Sans vouloir
rien exagérer, nous pouvons dire de ce nouveau volume ce qui a été dit des pre-
miers, ce qui sera vrai , sauf pourdeux ou trois, des vingt-cinq volumes de la collection ,
à savon que le réunion de ces douze auteurs est motivée. En effet les genres qu’ils

représentent se touchent de trèspprès, et quelquefois se confondent. Dans l’épi-

gramme comme dans la satire, dans l’apologue comme dans l’épître philosOphi-

que, qui peut nier que la matière ne soit la même, et que le cadre seul diffère? De
même, par combien de points l’élégie ne touche-t-elle pas à la poésie érotique, l’ode -

amoureuse à ces deux genres, l’ode religieuse et historique aux poèmes tels que
ceux de Catulle?Si la forme que reçoivent les sentiments du cœur dans les différents

pays est déterminée en grande partie par les mœurs, ne peut-on pas dire que les
poètes qui peignent ces sentiments sont frères de ceux qui peignent et critiquent les
mœurs? Dans ce volume, c’est presque partout le même ordre d’idées : seulement

les uns jugent la où les autres sentent. C’est aussi la même morale; seulement les

uns l’enseignant, et les autres nous la donnent à tirer de leurs passions et de leurs
égarements. Enfin on peut appliquer à ce vaste recueil, mais avec plus de raison, ce

que Juvénal, lequel y remplit à peine quelques feuilles, dit du sien:

Quidquid agunt boulines, votum , timar , in , voluptes,
Gaudie, discal-lus, nostri est farrago libelli l.

(Set. l, v. 85.)

Toutes les traductions sont nouvelles. En ne les confiant qu’à des hommes de
talent, on a consulté les convenances de goût et d’études de chacun, et on n’a pas

u Tout ee que font les hommes, «aux, crainte, colère, volupté, joie, tangue, voilàle matière de mouliers.

’ a



                                                                     

AVERTISSEMENT pas ÉDITEURS.

demandé, par exemple, la traduction d’un poète élégiaque à un esprit porté vers la

satire. Cette diversité des goûts qui prouverait, à défaut d’autres misons, combien

est légitime et conforme à l’esprit humain la diversité des genres, a déterminé

la distribution des douze auteurs, et quelquefois des parties d’un même auteur.
Malgré notre résolution de ne donna“ place dans cette collection qu’à de courtes

notices, etd’exclurecequ’on appelle les mmm littéraires, nous avons du faire une

creeption soit pour des choses consacrées, comme l’excellente appréciation de
l’abbé Arnaud, qui se lit en tête du Catulle, soit pour un de ces morceaux a la
fois exacts et brillants, où les jugements sont aussi sûrs que bien exprimés, et où les

conjectures les plus ingénieuses ne sont, à le bien regarder, que des inductions.
Tel est le morceau qui précède la traduction d’Horace, et que nous devons la plume

si justement estimée de M. Patin. Nos lecteurs nous auraient su mauvais gré de ne
pas accorder quelques colonnes de plus à M. Fleutelot, traducteur de Phèdre, pour
une étude philologique sur ce poète, pleine de savoir et de vues neuves, et au tra-
ducteur de Tibulle, M. Théophile Baudement, pour de solides et intéressantes con-

jectures biographiques sur ce poète, dont les amours sont toute la vie.
Nos textes, revus avec un soin qui ne laisse aucune faute qui pouvait être

évitée, sont conformes aux éditions les plus récentes, sauf en quelques endroits
où, dans le doute, nous nous déterminons, soit d’après le plus grand nombre d’au-

torités, soit d’après les plus imposantes, la on la qualité ne nous a pas paru être du

même côté que le nombre.
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NOTICE SUR CATULLE.

Catulle , de, pour m’exprimer avec plus d’exami-

tude, Calus Valérius Catullus, naquit à Vérone
l’an 668 de la fondation de Rome , quand les lettres
et les arts venaient enlin de s’introduire chez les Ro-
mains , qui jusqu’alorsne comiaissaient d’autre vertu

que la force et le courage, d’autre science que la
discipline militaire, et d’autre gloire que celle de
vaincre.

Huit ans s’étaient a peine écoulés depuis que les

censeurs Cnæus Domitins Ænobarbus et Lucius Li-
cinius Crassus avaient porté un édit par lequel les
grammairiens elles philosophes étaient bannis de
Rome, comme corrupteurs de la jeunesse; et sans
doute il fut dimcile d’inspirer le goût des occupations
douces et des tranquilles études , qui seules peuvent
orner l’esprit et polir les mœurs, à des républicains

féroces , accoutumés aux spectacles de sang , tou-
jours occupés de combats, presque toujours vain-
queurs, terribles et menaçants lors mème qu’ils
étaient vaincus, et conservant dans leurs défaites
tout l’orgueil de leurs prétentions et de leurs espé-
rances, comme si le ciel leur eût révélé le secret de
leur destinée.

Il n’est guère permis de douter que Catulle n’ap-

partlnt à une famille considérable et distinguée;
c’était chez Valérius, son père, que descendait et
logeait Césartoutes les fois qu’il passait par Vérone,
et l’on voit encore aujourd’hui, dans la presqu’île

du lac voisin de cette ville, les restes d’un ancien
édifice qu’on croit avoir été sa maison decampagne,

la même qu’il a chantée en vers si charmants, et
dont le séjour lui lit oublier ses peines et ses tra-
vaux.

ne; ses plus jeunes années, Catulle se rendit a
Rome, où , comme s’ils eussent voulu se faire par-
donner la longue résistance qu’ils avaient opposée a

l’instruction, les citoyens les plus distingués de la
république s’empressaient à l’envi d’apprendre et

d’enseigner l’art de la parole; art qu’on ne perfec-

tionne jamais sans perfectionner en même temps
celui du raisonnmeent et de la pensée. Il y trouva
l’éloquence latine déjà portée à un si haut degré de

perfection , que les Grecs en avaient conçu de la ja-
lousie, et craignaitde perdre le seul avantage qu’ils
eussent conservé sur leurs vainqueurs.

Cicéron faisait souvenir de Démosthènes, car il
lui tut impossible de le faire oublier; Salluste pei-
gnait les vices et les mœurs de son temps avec le
pinceau de Thucydide; Comélius-Népos esquissait
l’imposant tableau de tout ce qui s’était passé jus-

qu’alors sur la vaste scène du monde ; Verrou , après
avoir exercé les grandes charges.“ la république,
consacrait tous ses moments à la culture des lettres,
et traçaità ses concitoyens l’histoire de leur langue,

de leur origine, de leur religion et de leur gouver-
nement; Lucrèce parait la philosophie des charmes
d’une poésie qui réunissait à la fois le caractère de

la simplicité et celui de la majesté; le même homme
qui méditait la destruction de la république s’occu-

pait de perfectionner l’art de bien parler et de bien
écrire; César analysait les mots, les syllabes, et ne
croyait point s’abaisser en descendant aux fonctions
du grammairien le plus scrupuleux. Voilà par quels
hommes s’ouvrit ce siècle à jamais mémorable , ou

les Romains acquirent une domination bien plus
glorieuse et bien plus durable que celle ou les avait
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conduits le succès de leurs armes et de leur poli-
tique.

Lorsqu’il s’agit de la grandeur des Romains, on
n’est ordinairement frappé que de l’audace de leurs
entreprises, de l’éclat de leurs succès et de l’étendue

de leur puissance; on ne remarque pas que ce fut
surtout par leur attention a cultiver les arts de la
paix ainsi que ceux de la guerre que les Romains se
montrèrent véritablement grands. Les Scipion, les
Lœlius, les Lucullus, les Caton, les Jules-César, fu-
rent à la fois généraux et philosophes , heurtes d’état

et hommes de lettres...
Les talents du jeune Catulle se firent bientôt re-

marquer; en très-peu de temps il vit au nombre de
ses amis les personnages les plus instruits et les plus
célèbres, parmi lesquels je me contenterai de nom-
mer Cicéron, qui, de l’aveu de notrepoête, lui ren-

dit un service important, celui peut-être de plaider
en sa faveur, et Comélius-Népos son compatriote,
à (lui il dédia une partie de ses ouvrages.

Cependant Catulle brûlait de connaître la patrie
des arts et des lettres, et de s’abreuver aux sources
mèmes du savoir , du bon goût et de la véritable po-
litesse, celle de l’esprit et des mœurs; jamais désir

ne fut plus ardent ni plus promptement satisfait.
Mummius partait pour la Bithynie en qualité de pré-
teur, et Catulle fut nomme pour l’accompagner; il
parcourut les principales villes de [Asie , et vraisem-
blablement c’est à ce voyage que la poésie latine fut

redevable de ces grâces nalves et piquantes , de ces
tournures aimables et faciles, de cet art de traiter
avec élégance et avec pureté les sujets lésinoins purs

et les plus libres , de ce bon ton, decet enjouement
dont la Grèce avait fourni le modale, dont elle seule
offrit jusqu’alors l’exemple, et que les Romains dés-

espéraient de pouvoir jamais faire passer dans leur
langue.

Il parait que les poésies de Sapho et celles de Cal-
limaque eurent pour lui un attrait particulier; et ce
lut sans doute par suite de son admiration pour
la muse de Lesbos, qu’il nomma Lesbie une de ses
maîtresses, dont le véritablenom , s’il faut en croire
Apulée , était Clodia , tille de Métellus Céler.

L’étude et l’usage heureux qu’il fit de in mytno-

logie , la connaissance qu’il acquit des beautés de la

langue grecque , et le succès avec lequel il les trans-
porta dans la sienne, lui valurent la qualification de
docte, que ses contemporains s’accordèrent a lui
donner et que lui connrmèrent les âges suivants.

Si son voyage en Bithynie fut utile a ses talents,
il ne le lut pas a sa fortune, c’est lui-mémé qui prend

soin de nous en instruire dans deux pièces de vers,
d’où le sentiment de sa pauvreté n’a exclu ni la
gaieté , nila bonne plaisanterie.

Du reste , a juger de ses mœurs par le ton qui rè-
gne dans ses ouvrages, on serait tenté de croire qu’il

I

NOTICE
ne connut jamais l’amour ; l’amour est un sentiment

qui rarement se fait jour au travers du libertinage:
il le connut cependant, et je n’en veux d’autre
preuve que les vers suivants :

0 dl , Il voetrum est misererl . aut al quibus unquam
Extrema jam lpsa in morte luliatla open: ,

ne miserum adsplcite. et si vltam purlter est .
Erlplte banc pestent pernlclemque mihi ,

Quæmibl subrepeulmoa, ut torpor, martin.
Expulit ex omni padous huttas.

a Dieux hammals! si la sort des misérables hu-
a mains peut vous toucher , sijamaia un malheureux
a prés d’expirer éprouva votre secours tout-puissant;
u voyez l’étatoù je suis, et pour prix d’unevieinno-

a cente et pure, ôtez-moi ce mal redoutable qui,
a courant par tout mon corps de veine en veine,
« comme un frisson mortel, a banni de mon cœur
a tout sentiment de plaisir et de joie. a

Ce n’est point la le langage d’un poète dont le ta-

lent est de feindreet de tout imiter; mais bien celui
d’un amant malheureux et passionné , qui s’exprime
en poète.

Catulle eut un frère qu’il aima tendrement, et
qui mourut en parcourant la solitude qui fut jadis
la superbe Troie. A peine en Mil instruit, qu’il
s’exposa aux dangers d’unenavigation longue etpe-

nible, pour visiter et arroserdeseapleurs la une
qui couvrait les cendres de ce herschai; taret!-
taleet damnons, qui, ponrmeservir de sapro-
pres expression, avait englouti l’Asie et l’Enrepe.

Cette perte empoisonna le reste de sa hon, et il
remplit de ses regrets quelques pièces de vers que
les antes sensibles s’empressa-ont toujours de lire,
et qu’elleane lirontjamais sansettendriasemnt. Les
sentiments qu’il exprime, la manière dont ils sont
exprimée, tout y peint la leudreasegémissanteet
désolée; jamais la douleur n’eut des accents plus
touchants ni plus vrais; et c’est véritablement la
que la plaintive Élégie se montre avec la cheveux
épars et en longs habits de deuil.

Lorsque Catulle revit l’Italie, Rome, dont la des-
tinée était de parcourir, au travers des plus violentes
crises , toutes les fonnes du gouverneurs“ , et de ne
rencontrer la paix que dans l’impuissance de recou-
vrer la liberté, Rome étaiten proie a des factions,
qui devaient lui otte encore plus funestes que toutes
celles qui l’avaient jusqu’alors agitée. Pressée entre

l’ambition de César et la jalousie de Pompée, la li-
berté n’avait plus qu’un reste de vie. Catulle, dont
l’âme était toute républicaine, et qui ,. par le haut

degré de puissance où le rival de Pompée était par-

venu, jugeait de tout le mal qu’il pouvait faire un
jour à la république, s’arma coutre lui des traitsqui
jadis avaient si bien servi le ressentiment et l’indi.
ignatien d’Arcbiquue; il accabla César d’épigram-

mes, qui, pour me servir de l’expression de Suétone.



                                                                     

SUll CATULLE.
lui tirent d’éternelles blessures; mais César, à qui la

politique eût conseillé la clémence, quand même il

ne l’aurait pas due à son caractère , se contenta de
quelques légères excuses, et continua de le faire as-
seoir à sa table , où , par considération pour Valérius

son père, et sans doute parestime pour son talent,
il l’avait toujours admis.

Cependant le malheur dont Rome était menacée,
malheur qu’avaient préparé les Gracques, et qui
s’était accru par les fureurs de Marius et par celles
de Sylla, fut commine par l’ambition de J ales-Cé-
sar; mais Catulle n’était déjà plus. Le spectacle de
la tyrannie s’élevant sur les ruines de la liberté n’af-

tligea point ses derniers regards; de sorte que, pour
me servir d’une des plus belles phrases de Cicéron ,
les dieux lui ôtèrent moins la vie, qu’ils ne lui firent
présent de la mort.

Catulle est du très-petit nombre des hommes qui,
en passant sur la terre, y ont laissé des traces que
le temps n’a point effacées, et que vraisemblable-
ment il n’effacera jamais.

Ce poète occupa toujours un des premiers rangs
dans la république des lettres; Cornélius-Népos
semble le placer à côté de Lucrèce, et les regarder
l’un et l’autre comme les deux plus grands poètes de

son siècle. Ovide, Tibulle et Properce viennent-ils
a le nommer, c’est toujours avec le respect qu’on
n’accorde et qui n’est du qu’aux hommes supérieurs.

Virgile, dit Martial, n’a pas fait plus d’honneur à
Mantoue que Catulle à Vérone. Pline le jeune ad-
mire l’art avec lequel, pour donner a son style plus
d’effet, Catulle mêle de temps en temps à la douceur
l’âpreté , et une sorte de rudesse a l’élégance; Auln-

Celle l’appelle le plus aimable des poètes; ennn,
dans la collection entière des vers lyriques des La-
tins , les Grecs ne voyaient que les siens qu’on pût
entendre avec quelque plaisir après ceux d’Ana-
créoit. Malheureusement nous n’avons qu’une par-

tie de ses ouvrages; encore ne nous estvelle parve-
nue que corrompue et’déiigurée. Le plus ancien ma-

nuscrit de ce poète ne remonte pas au delà du quin-
zième siècle; les exemplaires en étaient tronques et
défectueux au temps même d’Aulu-Gelle; aussi les

éditions que nous en avons renfermentelles des vers
entiers , dont les uns y ont été insérés par quelques

savants modernes; les autres n’offrent absolument
aucun sens. Avant les corrections d’Avanzo, de
Guarini et de Partenio , ce beau monument de la
littérature ancienne était, avec raison, comparé a
une statue mutilée dans presque toutes ses parties;
mais je parlerai ailleurs de tout ce qui concerne les
restaurateurs , les commentateurs et les éditeurs de
Catulle , et je ne m’occuperai ici que de ses ouvra-
ges , dont j’analyserai les principaux, en me bornant
à caractériser les autres.

Je commence par son ode à Lesllie. traduite du

567

grec de Sapho. Quelque admirable que soit cette tra-
duction, on y chercherait en vain le charme de
l’original. Veut-on en savoir la raison? on la trou-
vera dans la différence de l’organisation des deux
langues. Il s’en faut bien que la langue latine ait la
résounance, la douceur et l’harmonie de la langue
grecque. Sans cintrer dans les détails que j’ai suffi-
samment exposés dans quelques»uns de mes précé-

dents mémoires , il me suffira de faire observer que
dans les trois premières strophes de Catulle, presque
tous les verbes sont terminés tantôt parla plus dure,
et tantôt par la plus sourde des consonnes, lorsque
dans l’original ils le sont tous par un élément vocal,

ou par la consonne la plus sonore de toutes.
Longin, en citant cette ode, nous fait admirer

l’art avec lequel y sont réunis tous les symptômes
qui caractérisent les fureurs de l’amour. Plutarque

en trouve les expressions brûlantes; il remisage
comme l’explosion du feu qui consumait la malheu-
reuse Sapho. C’est a quoi Despréaux n’a pas fait at-

tention , en traduisant cette belle ode; sa version ,
d’ailleurs très-estimable , renferme une épithète
qu’on n’y voit pas sans étonnement et sans peine :

Et dans les doux transports ou mon âme s’égare.

Je n’entends plus a je tombe en de douces langueurs.

Lisez Sapho : sa voix s’éteint; sa langue est im-

mobile; un feu brûlant coule dans ses veines; ses
yeux s’obscurcissent; un frémissement involontaire

et soudain bruitdans ses oreilles; son corps se cou-
vre d’une sueur froide; elle pâlit comme l’herbe
dont les feux du soleil ont dévoré les couleurs 3 elle
tremble de tous ses membres; la respiration lui est
ôtée; elle touche aux portes de la mort. Assurément

ce ne sont pas la de doux tramports , et moins
encore de douces langueurs. Lucrèce ne s’y est point
mépris : pour peindre les terreurs de la superstition,
sentiment où rien de doux ne saurait entrer, il em-
prunte tous les traits par lesquels Sapho caractérise
les redoutables effets de l’amour.

Je dois faire observer ici qu’en traduisant l’ode de
Sapho. Despréaux n’avait d’autre objet que d’en ré-

véler les beautésa ceux qui ne pouvaient les contem-
pler dans l’original; au lieu que le poële latin avait
à exprimer un sentiment dont il était profondément
pénétré. Catulle aimait éperdument Lesbie; saisi
des meutes symptômes que Sapho avait décrits avec
tant de chaleur et de vérité, il ne crut pas devoir les
rendre autrement dans sa langue que Sapho n’avait
fait dans la sienne; mais en même temps il ne s’ap-
propria que les traits qui convenaient à sa situation.
Ainsi, de ce que la quatrième strophe de l’ode
grecque nese rencontre point dans l’ode de Catulle,
il ne faut pas conclure , à l’exemple de plusieurs
savants , que celle-ci soit incomplète et mutilée. Si
Catulle s’était dépeint ultts [elle que l’herbe denté
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Citée par les feux de l’été, tremblant de tous ses

membres , couvert d’une sueur froide, et presque
privé de mouvement et de vie , il n’eût fait vraisem-

blablement que se rendre ridicule. L’amour se fait
sentir également aux deux sexes; mais les deux
sexes ne sentent ni n’expriment point l’amour de la
même manière : c’est à celui que la nature a fait
timide et sensible, faible et délicat, de passer des
fureurs aux défaillances . et des excès de l’emporte-

ment aux excès de la faiblesse. Aucun poêle chez
aucune nation ne s’avisera jamais de prêter a un
amant trompé, trahi, abandonné , le langage d’A-
riadne ou de Didon , d’Angélique ou d’Armide.

A cette remarque j’en ajoutaai encore une qui
ne me parait pas moins essentielle, et que je ne
crois pas avoir été faite encore; il semble , au
premier coup d’œil, que la dernière strophe de
l’ode de Catulle n’a rien de commun avec les trois
premières; mais pour peu qu’on y réfléchisse, on
verra qu’elle s’y trouve liée par un rapport, ou plu-

tôt par un mouvement tout a la fois très-fin et très-
naturel. Pour mettre en état de juger, je citerai l’ode

de Catulle en entier.
a Celui-là me paraltégaler, et , s’il est possible , sur-

u passer les dieuxen bonheur, quijouitde ta présence,
a de ton entretien et de ton sourire. Quant à moi,
a j’en ai perdu l’usage de tous mes sens. Au moment
a même ou je t’ai vue, 6 Lesbie, je n’ai pu retrou-

a ver la parole; ma langue est demeurée immobile,
c un feu subtil a parcouru tout mon corps; un bruit
a soudain s’est formé dans mes oreilles, et mes yeux

a se sont couverts de ténèbres. n Quand tout a
coup, honteux de sa situation, qu’il devait sans
doute a une vie molle et désœuvrée, il ajoute : a Ca-
u tulle, tu vois combien l’oisiveté t’est funeste. et tu

u t’y plais, et tu l’aimesl l’oisiveté cependant a

a perdu les plus grands monarques et les plus fio-
n rissauts empires. n Je ne sais sîje me trompe, mais
cette réflexion soudaine, à la suite du délire de la
passion , me semble admirable; c’est un rayon qui,
au moment où l’on s’y attend le moins, perce le
nuage et promet de le dissiper; d’ailleurs ce mou-
vement me parait tout à fait selon la nature, qui, en
accordant à l’homme une excessive sensibilité,
a voulu le distinguer de tous les autres êtres sensi-
bles par l’inestimable présent de la raison et du
pouvoir de la faire régner sur les actions et sur les
pensées. Ainsi, le poète de nos jours, dont le tour
d’esprit et d’imagination a le plus d’analogie avec

celui de Catulle , l’abbé de Chaulieu , ne se montre
jamais plus intéressant que lorsqu’à la peinture de
ses erreurs et. de ses folies il mêle des réflexions
pleines de sagesse et de vérité. Le marquis Maffei
a donc eu tort de prétendre que la dernière strophe
de cette ode appartenait à un autre morceau de
poésie . ou peutétre à quelqu’un des savants qui, lors

NOTICE ’ .
de la renaissance des lettres , se permirent de mêler
leurs vers à ceux de Catulle.

Que ce rapport délicat ait échappé à la tourbe des

traducteurs et des commentateurs, je n’en suis pas
étonné; mais j’ai peine à concevoir comment il n’a

pas été saisi par un homme qui réunissait a la fois
une littérature immense , une excellente critique, un
goût très-vif et très-éclairé pour la poésie, et un sen-

timent profond de la belle nature.
Passons à l’élégie sur la chevelure de Bérénice , de

cossa Bermiees. Cette élégie est traduite de Calli.
maque : voici a quelle occasion elle fut composée.

Ptolomée-Philadelphe, le second des Ptolomée qui,
depuis Alexandre, occupèrent le trône d’Egypte,
fit bâtir un temple à sa femme Arsinoé , où il voulut
qu’elle fût adorée sous le nom de Vénus Zéphyritis.

Il eut deux enfants, Ptolomée Evergète et Béré-
nice: unis par les lieus du sang, le frère et la sœur
s’unirent encore par ceux du mariage; on sait que
ces sortes d’unions n’avaient rien de contraire aux
coutumes de l’ancienne Egypte. Peu de jours après,
Ptolomée se vit obligé de s’arracher aux embrasse-

ments de Bérénice. pour combattre les Assyriens.
Bérénice inconsolable promit a Vénus Zéphyritis le

sacrifice de sa chevelure si le roi retournait vain-
queur. Cependant Ptolomée attaque les ennemis,
les bat, les disperse, unit l’Asie à l’Égypte,

et revient triomphant dans les bras de Bérénice,
qui, fidèle à son serment , s’empresse de l’accom-

plir. Le lendemain même, la chevelure disparut du
temple; les recherches furent vaines , on ne l’y re-
trouva point. Pour apaiser le ressentiment de la
reine , Conon , le plus célèbre des astronomes de son
temps, vraisemblablement gagné par les prétres,
feignit d’avoir vu la chevelure transportée et placée

dans le firmament. Il y avait alors entre les quatre
astérismes de la V ierge. du Lion. de la grande Ourse
et du Bouvier, sept étoiles qui n’avaient point de
nom, comme il parait qu’au temps d’Auguste on
n’en avait point encore donné aux étoiles de la Lyre,

ou Virgile transporta l’image de ce prince , entre la
Vierge et le Scorpion.

Callimaque, pour plaire à la reine, mit en vers
l’apothéose de ses cheveux; et si jamais l’adulation

ne fut portée plus loin, jamais aussi, j’ose le dire,
elle ne fut plus ingénieuse. Pour sentir la vérité de
ce que j’avance, il faut se transporter au temps ou
Callimaque écrivit, et se bien pénétrer des mœurs
et des opinions de son siècle et de son pays.

On ne sera plus surpris qu’une chevelure parle,
s’aftlige, désire , si l’on fait attention qu’elle est déjà

changée en étoile, et que dans le système des au-
ciens philosophes, les corps célestes étaient non-seu-
lement animés, mais doués d’une intelligence bien
supérieure à celle de l’homme. Et de quel front les
Égyptiens et les Grecs auraient-ils refusé de croire
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a cette apothéose? ceux-ci n’avaient-ils pas mis au

nombre des constellations la couronne d’Ariadne ,
et ceux-la le vaisseau d’Isis , le Nil et le Delta , c’est-

à-dire la figure de la Basse-Egypte? D’ailleurs
avec quelle adresse, p0ur ôter à la raison la liberté
de s’attacher à ce que la fiction peut avoir d’invrai-

semblable , Callimaque, par les circonstances dont
il environne son récit , prend soin de réveiller, d’oc-
cuper et d’intéresser l’amour-propre! Il rappelle à
Bérénice la magnanimité qu’elle a montrée des ses

premières années: il lui parle de sa tendresse, de
son courage et des preuves qu’elle a données de l’un

et de l’autre. Aux louanges de la reine il mêle celles
du roi, qui n’a en besoin que de se montrer pour
triompher de ses ennemis etjoindre l’Asie a l’Egypte.

Il y a dans la description de cette apothéOse un
charme qu’il n’est donné qu’a la poésie seule de ré-

pandre sur la pensée et sur la parole. C’est au plus
doux de tous les vents, c’est à Zéphyre, frère unique
de Memnon et fils de l’Aurore ,qu’est réservé l’hon-

neur d’enlever et de suspendre au firmament les
cheveux de Bérénice, encore humides des larmes
dont cette jeune princesse les avait arrosés: il vole
et perce les voiles obscurs de la nuit, et dépose la
précieuse dépouille dans le sein de Vénus qui la di-

vinise et la place au nombre des étoiles. Bacchus
n’est plus la seule divinité qui ait fait un présent au

ciel en y attachant la couronne d’Ariadne; non
moins puissante et non moins heureuse , Arsinoé y
a suspendu les cheveux de Bérénice sa fille , méta-

morphosée en un nouvel astre. Cependant, toute
divinisée qu’elle est, la chevelure regrette son pre-
mier état; elle préférerait à l’honneur de parer les

cieux , celui de parer encore la tète de Bérénice.

Tel est le sujet et la substance de ce charmant
poème, qui, environ deux siècles après, fut mis en
vers latins par Catulle; la traduction est restée ,
mais l’original a péri; il n’en subsiste aujourd’hui

que deux distiques dont l’un nous a été transmis
par le scoliaste d’Apollonius , et l’autre par celui
d’Aratus.

Dans l’impossibilité d’examiner jusqu’à que] point

le traducteur s’est rapproché ou écarté de l’original,

je ferai quelques observations sur la forme de ses
vers et sur le caractère de son style.

La manière de Catulle (qu’on me permette cette
expression: la poésie et la peinture, filles de l’imav
giration l’une et l’autre, se touchent de si près, et
partant de côtés qu’il doit être permis de transpor-
ter a l’un des deux arts les termes particulièrement
affectés à l’autre) , la manière de Catulle tient beau-
coup de l’école grecque. Catulle , dit Henri Étienne,

doit être considéré moins comme poële ancien , que
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dissyllabe, l’est presque toujours par un mot de
trois, de quatre et souvent d’un plus grand nombre
encore de syllabes dans Catulle , ainsi que dans Cal-
limaque et tous les poëles grecs. Tibulle, Ovide,
Properce et généralement tous leurs successeurs

renferment scrupuleusement un sens complet ou
presque complet dans chaque distique; mais Cas
tulle, à l’exemple de ses modèles, ose souvent fran-

chir cette limite pour ne se reposer qu’à la fin du
premier hémistiche du troisième vers; procédé qui,
en donnant plus d’espace à l’harmonie, y met aussi

plus de variété, mais qui, sans doute, parut peu
convenable au génie de la langue et de la versifica-
tion latine, puisque, dans le plus beau siècle de
cette langue , aucun poète ne crut de voir se le per-
mettre. Pour jeter plus de rapidité dans son style,
en présentant à la fois deux images ou deux idées,
il se sert, comme les Grecs ses maîtres, de mots
composés, c’est-à-dire incorporés les uns aux au-
tres, et sa versification est pleine de libertés qu’on

ne peut justifier que par celles que prenaient les
poètes grecs, et dont on ne retrouve des exemples
dans aucun poète latin.

Catulle fait des élisions un très-fréquent usage,
ce qui donne à son style un air de négligence , d’a-
bandon, et quelquefois de désordre, qui éloigne
toute idée d’affectation , de travail et de peine, et
caractérise en même temps très-bien ces mouve.
mente du cœur, ces affections de l’âme que l’art
n’imite jamais plus parfaitement que lorsqu’il se
cache davantage.

Ce poète affecta d’insérer dans ses poésies des ex-

pressions , des mots auxquels toute son autorité ne
put assurer une longue vie, puisqu’on ne les re-
trouve dans aucun des poètes qui lui succédèrent.

il est important d’observer ici que la naissance de
Catulle ne précéda que de seize années celle de Vir-

gile, et qu’il y a néanmoins, entre la versification
de l’un et celle de l’autre, une différence on ne peut

plus remarquable, lors même qu’ayant le même
genre, ou plutôt le même sujet à traiter, ils em-
ploient la même sorte de vers; comme il est aisé de
s’en convaincre par le poème de Catulle sur les
noces de Thétis et Pelée, dont je ferai précéder
l’analyse par quelques observations.

Je regarde encore ce poème comme une traduc-
tion ou comme une imitation du grec , je soupçonne
même Catulle d’y avoir réuni deux poèmes absolue
ment différents , et je fonde mon opinion sur ce qu’il
n’y a aucune sorte de proportion entre l’épisode et

le sujet principal, et que le tableau des aventures
d’Ariadne est évidemment un hors-d’œuvre peu

adroitement cousu avec la description des figures
représentées sur le magnifique tapis qui parait le lit
nuptial de Thétis et de Pelée. Çet épisode rappelle
le bouclier d’Achille et celui d’Enéc ; mais dans ces
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comme un imitateur des anciens poètes.
Le vers pentamètre, qui, dans tous les autres

poètes latins, est communément terminé par un
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bellea portions de leurs poèmes , Homère et Virgile
n’ont rien fait entrer que la sculpture et la peinture
n’eurent pu traiter et qu’elles ne puissent encore
reprOduire; au lieu qu’il est impossible de sou-
mettre aux arts du dessin le long discours d’A-
riadne, ni même ce quece discours a de plus intéres-
sant. Si Catulle voulait passionner son récit par le
tableau du désespoir d’une amante abandonnée et

trahie, et varier ainsi sa narration pour en écarter
l’ennui, pourquoi parmi les Thessaliens qu’il fait

assister aux noces de Thétis , n’en choisissait-il pas
quelqu’unsqui, a l’aspect des ligures brodées dont

le lit nuptial était enrichi, en eut pris occasion de
raconter l’histoire d’Ariadne et de Thésée ?

Ceux qui vouent aux ouvrages des anciens une
admiration sans réserve auraient-ils donc oublié
que ce n’est ni sur l’antiquité , ni sur l’autorité

qu’elle imprime, que se mesure la perfection des ou.
vrages, mais bien sur la convenance, règle éter-
nelle et fondamentale de la poésie et de tous les arts
imitateurs 7

Du reste , l’épisode d’Ariadne, considéré en lui-

meme, et indépendamment du sujet auquel il est
joint, doit être regardé comme une des plus su-
blimes productions de la poésie ancienne; rarement
la nature offrit à l’art un plus beau sujet, et plus
rarement encore l’art servit aussi heureusement la

nature.
Étonnée de sevoir seule a son réveil, Ariadne.

pale, tremblante, éperdue, se précipite vers les bords
de ia mer, d’où elle aperçoit Thésée, fuyant sur un

navire que les vents, trop favorables, avaient déjà
poussé a une grande distance du rivage. A cet as-
pect, elle ne se meurtrit point le sein, elle n’éclate
point en reproches, elle ne verse point de larmes,
elle demeure sans,voix et sans mouvement. Le poète
crayonne d’un seul trait et l’excès de la fureur et
l’excès du saisisissement; on l’aurait prise, dit.il,

pour la statue d’une Bacchante; comparaison su-
blime qu’Ovide a empruntée, mais dont, en la dé-
layant selon sa coutume, il a détruit toute l’énergie.

A cette image, vraiment digne du pinceau de Mi-
chel-Ange. succède un tableau digue du pinceau de
l’Albane : le diadème dont ses blonds cheveux étaient

ceints, le vêtement léger qui flottait autour de sa
taille, le voile qui cachait son sein et semblait s’ani-
mer par le mouvement qu’il en recevait, tous ces or-
nements tombés à ses pieds sont devenus le jouet
des eaux de la mer. Le premier des soins d’une
femme, celui de la parure, ne la touche plus; elle
n’a qu’une pensée, elle n’a qu’un sentiment: Thé-

sée, Thésée seul remplit toute son âme.

Ici le poète décrit en vers pleins de substance, de
poésie et de majesté, le noble projet de Thésée, son

voyage et son arrivée dans l’lle de Crèze; ensuite,
pour exprimer dîune manière sensible l’innocence

NOTICE
d’Ariadne, il la présente élevée dans le chasteaein

d’une mère dont elle partagea toujours la couche.
Il la compare au myrte qui croit sur les bords écar-
tés et solitaires de l’Eurotas, ou a la lieur dont l’ha-

leine du printemps anime les couleurs. On sent
quelle impression, quels progrès, ou plutôt quels
ravages doit faire l’amour sur un jeune cœur si pur,
si sensible, si délicat et si tendre! Aussi des le m
ment même ou la tille de Minos vit pour la pre-
mière fois Thésée, ses regards demeurent suspen-
dus comme par enchantement aux traits du jeune
Athénien : elle les détourne enfin; mais le poison
brûlant de l’amour a déjà coulé dans son sein et cil -

cule dans toutes ses veines. Vénus, Amour, s’écrie
ici le poète, puissantes divinités, qui mêlez a tant
de plaisir tant de peines, et tant d’amertume a tant
de douceurs, aquels terribles orages vous vous l’I-
tes un jeu de livrer le cœur de la jeune et tendre
Ariadnel Combien elle frémit en apprenant que
Thésée était venu pour combattre le Minotauret
De quelle pâleur mortelle se couvrit son beau vi-
sage au moment du combat! Son cœur envoie au
ciel des vœux, des prières que sa bouche n’ose pro-

noncer.
Cependant, comme on voit au sommet du mont

Taurus un vieux chêne agitant ses longs et superbes
rameaux, déraciné tout a coup par un ouragan qui
d’un souille impétueux a longtemps secoué ses for-

tes et profondes racines; tel le Minotaure, présen-
tant sans cesse les cornes redoutables dont son large
front est armé, mais ne frappant jamais que l’air,
cède aux coups multipliés de son intrépide adver-
saire, et tombe sans vie aux pieds de Thésée. C’en
est fait : Athènes est pour jamais délivrée du bar-
bare tribut qu’elle payait tous les ans a la Crète;
mais son libérateur eût acheté chèrement sa vic-
toire, si la prévoyante Ariadne ne lui eût mis dans

r la main un ti] qui devait lui servir à reconnaitre les
détours du labyrinthe, où le monstre était renfermé.

On voit bien que le poète n’affecte d’exalter k
courage et la valeur de Thésée que pour jeter plus
d’intérêt sur la passion d’Ariadne, et lui faire par-
donner d’y avoir sacriûé la tendresse d’une mère,

d’un père, d’une sœur, en un mot, les sentimaits

dont la nature a fait, sinon toujours le plus cher, du
moins le plus sacré des devoirs. Tout ce qu’une nar-
ration trop étendue aurait nécessairement affaibli,
Catulle le concentre et le renferme dans une inter-
rogation tout à la fois très-animée et très-pathétique;

puis courant au déracinement avec la plus grande
rapidité, conformément au précepte qn’Horace en

donna depuis, il passe des etfets de l’amour et de la
stupeur à ceux de l’agitation et du trouble. ln-
quiète, éperdue, égarée, Ariadne porte au hasard

ses pas sans pouvoir les lixer nulle part; elle gravit
jusqu’au sommet des plus hautes montagnes, d’un
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ses regards puissent embrasser un plus grand es-
pace, et apercevoir de plus loin le vaisseau de Thé
86e. Elle en descend avec précipitation, et court au
rivage, ou, après avoir relevé son élégante chaus-
sure, elle pénètre si avant, que ses pieds nus et dé-
licats sont couverts des eaux que la mer pousse sur
ses bords; le visage inondé de larmes, et presque
abandonnée de la vie, elle ne jette plus que de froids
soupirs, quand tout à coup ramassant ce qui lui
reste de force, elle éclate en reproches et en impré-
cations.

Toutes les différentes passions qui peuvent entrer
dans le cœur d’une amante sensible et trahie, leur

succession , leurs mélanges, leurs gradations, voila
ce qu’aucun poète ne traita jamais avec plus d’art
et en même temps avec plus de vérité que l’a fait

Catulle. Pour mieux faire sentir ce que j’avance, je
me permettrai de mêler quelques réflexions à cette

analyse.
Souvent l’amour-propre nous aveugle au point de

nous persuader que nous sommes infaillibles dans
les choses que nous faisons; nous nous formons une
si haute idée des perfections de l’objet que nous
avons jugé digne de notre tendresse, que lors même
qu’il nous abandonne et qu’il nous trahit, nous ne
pouvons nous résoudre a nous croire trompés. Telle
est la position d’Ariadne : la jeunesse, le courage et
la valeur de Thésée, l’apinion qu’elle s’est faite de

la tendresse et de la constance de ce jeune héros,
l’ont tellement convaincue de la bonté de son choix,
que, même en se voyant abandonnée, elle n’éprouve

d’abord d’autre sentiment que celui de la surprise :
tout ce qu’elle dit de l’infidélité de Thésée part uni-

quement de cette situation de son âme. Elle varie
ses phrases; mais le sentiment demeure le même;
elle n’ose en croire ses pr0pres yeux; elle doute de
ce qu’elle voit, et rien n’exprime mieux cet état de
doute que le discours qu’elle adresse à Thésée; elle
lui parle, elle l’interroge comme s’il était présent

et qu’il pût l’entendre, la plaindre et la consoler.
Eclaiiée enfin sur son sort, convaincue de la réa-

lité de son abandon et de l’inutilité de ses plaintes.

.Ariadne a peine a se regarder comme la seule femme
qui ait été ainsi délaissée; et, passant de l’individu à

l’espèce, elle conclut que tous les amants sont faux,
parjures et infidèles. Le propre des personnes sen-
sibles et aftligées est de se répandre en maximes gé-

nérales. Quelque parti qu’elles prennent, elles ren-
contrent partout le malheur, s’il faut les en croire,
et la nature se soulève tout entière pour les accabler.

Mais si aux yeux d’Ariadne tous les hommes sont
perfides, combien Thésée doit lui paraître plus per-

[ide encore que tout le reste des hommes, lors-
qu’elle pense a tous les maux qu’il lui a rendus pour

tout le bien qu’elle lui a fait. Elle l’a servi contre
son propre frère; elle l’a arraché d’entre les bras de

5’]!

la mort, elle a brisé, pour le suivre, tous les liens
qui rattachaient à une famille adorée; et, pour prix
de tant de bienfaits et de tant de sacrifices, Thésée
l’abandonne; il l’abandonne dans une plage sauvage
et déserte; il la laisse exposée à la rage des bêtes
féroces; il lui envie jusqu’à un tombeau. Ces idées
la pénètrent d’une indignation qui s’accroît encore

par l’effroi qui vient assaillir son âme, et la fait pas-
ser au sentiment du mépris et de l’aversion. Thésée

n’est plus à ses yeux qu’un monstre exécrable vomi

par une mer orageuse ou enfanté par une lionne, ou
conçu dans les flancs d’un rocher sauvage.

Cependant l’amour n’est pas encore entièrement

banni de son cœur; elle semble condamner son em-
portement et s’en repentir; sa pensée aime encore
à s’attacher a Thésée. Pourquoi ne l’a-t-il pas em-

menée sur son vaisseau P Heureuse d’être admise au

nombre de ses esclaves, elle se serait empressée de
remplir auprès de lui les fonctions même les plus
viles; ses royales mains se seraient volontiers abais-
sées à étendre un drap de pourpre sur le lit de son

amant, et a lui verser sur les pieds une eau fralche
et pure.

Mais elle s’aperçoit que ses gémissements et ses

vœux se perdent dans les airs; ses regards, en quel-
que lieu qu’elle les porte, ne rencontrent aucun être
sensible qui puisse entendre ses plaintes, et c’est
alors que, livrée au désespoir, elle maudit le mo-
ment ou, cachant sous les dehors les plus aimables
les desseins les plus pet (ides, Thésée aborda à la y
Crète. En effet, que deviendract-elle? sur quelle
espérance pourra-telle appuyer son cœur? retour.
nera-t-elle dans sa patrie? Les mers, hélas! l’en sé-

parent par des espaces immenses. Implorera-t-elle
le secours d’un père? Elle l’a cruellement abandon-

né pour s’attacher aux pas d’un jeune homme en-

core tout fumant du sang du Minotaure, son fils.
Trouvera-t-elle quelque soulagement à sa peine dans
les tendres sentiments d’un époux? Le barbare! il
fuit au travers des mers, et n’a ni assez de vent, ni
assez de voiles pour s’éloigner d’elle. Tout ce qui

l’environne est désert, muet. et ne lui présente
qu’une mort inévitable. Saisie tout à la fois de
crainte, d’épouvante et d’horreur, elle passe de l’in-

dignation aux transports de la rage; elle ne respire
plus que vengeance, elle la demande aux Furies;
Venez, venez, s’écrie-belle, entendez mes plain-
tes, vous qui seules pouvez les entendrel et ne
souffrez pas qu’elles soient vaines; elles partent du
fond de mon cœur; rendez à Thésée tous les maux

que le barbare m’a faits. Puisse-t-il verser sur les
jours de sa famille entière, sur ses propres jours,
l’affreux poison qu’il a répandu sur les miens!

Pour mieux sentir avec quel art et quelle vérité
les passions s’entrelacent, se succèdent et se gra-
duent dans cet admirable poème, on n’a qu’à com-

24.a
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parer les discours que Catulle met dans la bouche
d’Ariadne avec ceux que Virgile fait tenir à Didon,
et ceux qu’Ovide prête à cette même Ariadne.

Le quatrième livre de l’Enéfde est trop connu
pour m’y arrêter. Quant a Ovide, les détails infinis

et minutieux ou il affecte d’entrer dans la lettre
qu’il fait écrire par Ariadne à Thésée détruisent

tout ce que la passion de cette malheureuse prin-
cesse a d’intérêt et de véhémence. Elle se rappelle

trop ce qui lui est arrivé pendant son sommeil; elle
s’occupe trop des monceaux de sable qui retardent
ses pas, des épaisses broussailles dont le sommet de
la montagne est couvert, de l’écueü menaçant et
précipité qui borde les eaux de la mer. Ovide ne se-
rait pas plus exact s’il était chargé de lever la carte

du lieu solitaire où se trouve Ariadne.
Il faut avouer en même temps que, partout où le

sujet ne doit avoir que le ton de l’épopée, Ovide ra-

conte avec un naturel admirable. Elle appelle Thé-
sée, elle l’appelle à haute voix; et lorsque la voix

lui manque, ou que, trop faible, elle se perd dans
les airs, elle y supplée par les gestes; elle élève les
bras, elle agite son voile; mais toutes ces circon-
stances sont bien plus propres a toucher le lecteur
que Thésée. Ariadne retourne a sa tente, où elle
adresse a son lit un très-long discours; elle lui de-
mande des conseils et des remèdes, quand tout à
coup elle et saisie de la peur des loups, des lions,
des tigres, des monstres marins; il n’est presque
point de bête féroce ou sauvage qu’elle ne prenne
soin de nommer; elle se repent d’avoir sauvé les
jours de Thésée! et, revenant sur ce qu’elle a déjà

dit, elle termine sa lettre, qui ne renferme rien qui
puisse faire rougir et repentir Thésée de son incon-
stance et de sa perfidie.

S’il était possible de former une table où les pen-

sées et les expressions les plus propres à représen-
ter les passions d’une même espèce fussent ordon-
nées et disposées de manière qu’on pût en saisir les

nuances, la succession, le mélange et la gradation,
on verrait que chaque passion a son langage déter-
miné, et sa marche propre et particulière, dont on
ne peut s’écarter qu’en tombant dans le raflinement

et l’affectation. La grande difficulté c’est de savoir

appliquer aux cas particuliers les idées générales,
ainsi que l’a fait Virgile, qui, en suivant les pen-
sées de Catulle, d’Homère et de plusieurs autres
poètes , a en le secret de se les rendre propres en les
individualisant, et de leur imprimer ainsi le carac-
tère de l’originalité .

Cependant le souverain des dieux entend l’impré-
cation d’Ariadne , et l’approuve par un mouvement

de tête qui ébranle les fondements de la terre, son.
lève les ablmes des mers, et fait trembler l’immense
voûte de l’Olympe; les ombres de l’oubli envelop-
pent tout a coup la mémoire de Thésée, qui n’ayant

NOTICE
pu se rappeler les ordres qu’il avait reçus de son
père, et jusqu’alors présents à son souvenir, voit ce

vieillard malheureux se précipiter du haut d’une
tour dans les gouffres de la mer.

Ainsi le ciel, vengeur d’Ariadne, fait expier a
Thésée le crime de sa perfidie en le condamnant
aux larmes du deuil et de la douleur, au moment
même où il s’attendait a ne verser que celles du bon-

heur et de la joie.
Cette tragédie finit par un dénoûment heureux:

Bacchus , épris d’amour pour Ariadne , arrive pour
la consoler, accompagné du cortège bruyant et tu-
multueux des Satyres et des Silènes; les uns agitent
leurs thyrses , et prenant des attitudes extravagan-
tes , poussent de longs cris dans les airs ; les autres
se disputent les membres sanglants d’un taureau
qu’ils viennent de mettre en pièces; ceux.ci s’en-
tourent de serpents tout vifs; ceux-là , les mains éle-
vées , frappent des tambours bruyants; aux accents
aigus des bassins d’airain se mêle le son enroué des

cornets, et l’air retentit au loin du chant sauvage
des flûtes barbares.

On croit voir un de ces bas-reliefs où le ciseau
d’un sculpteur habile a représenté le triomphe de
Bacchus et d’Ariadne, avec cette différence néan-
moins que la poésie a sur les arts du dessin l’avan-
tage d’exposer les développements et les détails
successifs d’un sujet donné, de varier les attitudes,

de multiplier les scones, et d’en rendre le mouve-
ment même.

Cet intéressant épisode est suivi de ce qui se passe

de plus grand et de plus mémorable aux noces de
Thétis et de Pelée; toutes les divinités, à l’excep-

tion d’Apollon et de Latone , s’empressèrent d’y

assister; après qu’elles se furent assises autour de la

table du festin , les Parques se mirent a chanter les
destinées des nouveaux époux : elles leur prédirent

surtout la naissance de ce fier et superbe Achille,
qui devait faire tant de mal à Troie, et tant d’hon-
neur à la Grèce.

La propriété des mots , le talent de les mettre
toujours a leur place, une précision extrême et une
extrême élégance, des images très-hardies et des

tableaux toujours vrais, une proportion juste entre
le sujet et la pensée , entre la pensée et l’expression,

voilà ce qui distingue éminemment Catulle, et ce
qu’on ne retrouve plus, du moins au même degré,
dans aucun poète latin, à l’exception de Virgile et
d’Horace.

Indépendamment du poème sur les noces de Thé-

tis et de Pelée, nous avons encore de Catulle deux
autres épithalames que je crois avoir été , sinon tra-
duits littéralement, du moins imités du grec. Tou-
jours est-il certain que Catulle, comme je l’ai déjà

dit, fit des poésies de Sapho sa lecture ou plth
son étude favorite; que son ode à sa maîtresse est
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un secret dans la république des lettres, si Longin
ne nous euttransmis l’original ; que Sapho dut à ses
épithalames une grande partie de sa célébrité, et
qu’enfin dans ceux de Catulle on remarque une vé-
rité dans les images, une simplicité dans l’expres-

sion , un certain abandon dans les tournures, une
facilité dans les mouvements du vers et une sobriété
d’inversions qui, au jugement des anciens rhéteurs,
caractérisaient particulièrement les ouvrages de Sa-
pho, et que n’offrirent plus les meilleurs poètes la-
tins, lorsqu’après avoir marché longtemps sur les

traces des poètes gram, ils eurent enfin un style et
une manière entièrementà eux.

Il y a dans Catulle un poème sur la bizarre et
malheureuse aventure du bel Atys, dont la versili-“
cation est d’un genre particulier ou plutôt unique.
Cet ouvrage est peu susceptible d’analyse; je me
bornerai donc à remarquer que le rhythme sautil-
lant , rapide , bruyant et précipité dont le poète a
fait choix , a un caractère d’agitation , d’égarement

et de désordre qui convient si parfaitement au sujet
qu’il traite , que je n’en vois aucun autre auquel on
pût l’appliquer sans blesser toutes les lois de la cou-
venance.

J’avoue que je n’ai pu voir sans étonnement que
l’abbé Souchay, dans ses Mémoires sur l’élégîe et sur

les poëles élégiaques, n’ait pas même fait mention

de Catulle. Je remarquerai a ce sujet que plusieurs
savants ont sérieusement demandé si ce poète de-
vait être rangé dans la classe des auteurs lyriques , ou
des élégiaques, ou des épigrammatiques : questions
oiseuses et misérables, dont je ne conçois pas com-
ment de bons esprits se sont avisés. Catulle a fait
des épigrammes, et, pour parler le langage d’an-
jourd’ltui, des madrigaux et des pièces fugitives,
des odes , des hymnes , des épithalames , des élégies;

il s’est même exercé dans le genre héroïque , et par-

tout on trouve l’esprit, le ton et les couleurs pro-
pres de chacun de ces genres. Et comment refuser
une place parmi les poètes élégiaques à celui qui,

le premier, fit présent a sa nation dece genre de
poésie, et qui ne fut effacé par aucun de ses succes-
seurs? Aux tableaux imposants et vastes substituer
des images tranquilles et douces; parler au cœur,
l’émouvoir et l’attendrtr au lieu d’y porter l’agita-

tion et le trouble; tirer ses comparaisons non de ce
que la nature a de menaçant, de sauvage et de ter-
rible , mais de ce qu’elle a de plus calme, de plus
innocent et de plus aimable; faire couler doucement
les pleurs, et ne les arracher jamais; employer la
métaphore a orner l’expression plutôt qu’a la rele-

ver; ne faire entendre de l’amour que ses gémisse-
ments et ses plaintes, et laisser ses fureurs et ses
emportements aux poèmes héroïques , c’est-a-dire
àla tragédie et à l’épopée; plus (l’aisance et de fa-

cilité que de noblesse et de dignité dans la diction;
des mouvements plutôt négligés que trop soignés

dans le rhythme; enfin beaucoup de délicatesse
dans les pensées et beaucoup de simplicité dans le
style , voilà les traits caractéristiques et propres de
l’élæie; mais ces traits, ou se montrent-ils d’une

manière plus sensible, plus frappante que dans le
trop petit nombre des élégies de Catulle qui sont
parvenues jusqu’à nous il

Passons à ses iambes on hendécasyllabes, plus
généralement connus sous le nom d’épigrammes.

Les épigrammes , ainsi que l’exprime le mot,
n’étaient primitivement autre chose que des in-
scriptions gravées sur les frontispices des temples ,
au bas des autels, sur les piédestaux des statues,
sur la pierre des tombeaux , en un mot sur les divers
monuments tant publics que particuliers. Insensi-
blement elles s’étendirent à d’autres objets , et reçu-

rent la force du vers; transformées en petits poèmes ,
elles existèrent par elles-mémés; enfin . sans chau-
ger de nom , elles changèrent tellement de nature ,
qu’il y a une infinité d’inscriptions qu’on ne saurait

mettre au nombre des épigrammes , et une infinité
d’épigrammes qui n’ont absolument rien de com-

mun avec les inscriptions.
L’épigramme ne fut des lors considérée que

cumme une petite pièce de vers qui n’a qu’un seul
objet , et n’exprime qu’une seule pensée. C’est ainsi

que les savants se sont tous accordés à la définir ; ils
ont ajouté qu’il y en avait deux sortes , la simple et
la composée. lis ont donné le nom d’épigramme

simple à celle où la pensée se développant par de-
grés marche avec grâce et d’un pas égal jusqu’à ce

qu’elle soit complétement exprimée, et telle fut celle

des Grecs et de leur fidèle et constant imitateur
Catulle; on l’a nommée composée, lorsque la pen-
ses s’y cache pour ne s’y montrer qu’à la fin, et
toujours d’une manière spirituelle, piquante et inat’

tendue, et tel est le caractère de celles de Martial.
Il s’est élevé parmi des savants du premier ordre

des disputes graves pour savoir lequel de ces deux
poètes méritait la préférence. Muret prétend que

Martial est à Catulle ce qu’un vil bouffon est a
l’homme du meilleur ton et de la meilleure compa-
gnie; Navagero. sénateur vénitien, l’ami de Fra-
castor et de Bembo, et poète presque digne du siècle
d’Auguste, portait encore plus loin son mépris pour

Martial et son culte pour Catulle; un certain jour de
l’année, consacré par lui aux Muses , il sacrifiait aux

mânes de ce dernier un volume de Martial qu’il je-
tait solennellement dans les llammes. Juste Lipse et
Jules-César Scaliger, au contraire, élèvent Martial
bien au-dessns de Catulle. Mais au lieu d’insister sur
des comparaisons qui, loin de rien éclairer, ne ser-
vent le plus souvent qu’à faire naltre des schismes
et à scandaliser la république des lettres, ne valait;
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il pas mieux mettre ces deux poètes à leur véritable
place , en nous faisant observer que leurs épigram-
mes, pour avoir ni même nom. n’en diffèrent pas
moins essentiellement les unes des autres.

Les épigrammes de Martial, et tous les petits ou-
trages de poésie qu’on désigne aujourd’hui par ce

nom, ne doivent leur prix, leur caractère, je dis
plus, leur essence, qu’aux mots heureux ou aux
traits piquants qui les assaisonnent, et par lesquels
surtout elles sont ordinairement terminées. Envi-
sagces sous cet aspect, elles prennent différentes
formes.

Souvent l’épigramme est d’autant plus maligne

que son venin ne se montre qu’à la suite des dou-
ceurs et des caresses de la louange; ainsi, dans la
corbeille de Cléopâtre, l’aspic était caché sous les

tleurs. Quelquefois semblable à ces animaux que la
nature a hérissés de dards et de pointes , elle pique
et blesse par tous les bouts; tantôt , après s’être
longtemps cachée, eïle laisse tomber tout à coup
son voile , dont elle ne s’était couterte que pour ex-
citer plus d’attentiou et de curiosité; tantôt, sûre
de ses coups, elle se montre audacieusement à dé-
couvert, et fait briller les traits aigus et perçants
dont elle est armée. Mais sous quelque forme qu’elle
paraisse, on voit qu’elle n’a rien de commun avec
les épigrammes de Catulle, lesquelles en général
doivent surtout leur effet à la pureté du style , à la
délicatesse des tournures et au charme secret quien
embellit toutes les parties.

Ces dernières ressembleraient plutôt à nos ma-
drigaux et à nos pièces de vers que nous nommons
fugitives, si la monotonie des terminaisons, la né-
cessité des verbes auxiliaires et le manque de flexi-
bilité dans les mouvements permettaient à notre
langue d’atteindre à la précision, à l’élégance et à

l’harmonie des langues grecque et latine. Et qu’on
n’imagine pas qu’il en coûte moins pour réussir dans

celle-ci que dans les premières. Un seul mot heu-
reux , un seul trait piquant, une seule tournure fine
et neuve suffit pour faire le succès d’une de nos épi-

grammes; lorsque dans celles de Catulle, ainsi que

NOTICE SUR CATULLE.
dans nos madrigaux et nos poésies légères, il n’est

aucune de leurs parties sur lesquelles l’art ne doive
agir, sans que l’art doive se faire sentir dans aucune
de leurs parties. Préférer les pensées brillantes, les
traits ingénieux épars çà et n, dans quelque ou-
vrage que ce puisse être , à l’élégance, à la justesse

et a l’accord répandus sur le tout ensemble, c’est
préférer l’éblouissante et fugitive clarté des éclairs

à la douce et constante lumière du jour.

J’ai dit que nous n’avions pas aujourd’hui tous

les ouvrages de Catulle. En effet, Pline, dans son
Histoire naturelle, parle d’un poème sur les enchan-
tements en amour, dont il ne reste pas un seul mot;
et Térenlianus Maurus cite quelques vers tirés d’un

morceau de poésie quia également péri. Quelques
savants lui ont attribué le l’migilium Veneris;
c’est une méprise ou l’on n’a pu tomber qu’en con-

fondant les ornements recherches et supertlus avec
la sage et vraie richesse, l’affe’terie avec la grâce,

et le radinement avec la linesse.

Quant au poème intitulé son, dont quelques-uns
ont voulu que Catulle fût l’auteur, et que plus com-
munément on donne à Virgile, il n’appartient, se-
lon moi, ni à l’un nia l’autre.

Je terminerai ce mémoire par une observation
qui sans doute a été faite plus d’une fois, mais dont

il parait qu’on perd trop aisément le souvenir. On
a peine à concevoir comment un poète aussi aima-
ble, d’un aussi bon ton, et surtout aussi pur, aussi
élégant dans sa diction que l’était Catulle, a pu se

permettre tant de mots grossiers, tant d’expressions
obscènes. Un coup d’œil jeté sur les mœurs des Ro-

mains suftit pour résoudre ce problème et faire ces-
ser toute surprise. Les Romains n’avaient point
avec les femmes ces conversations intimes et fami-
lières de tous les jours, de toutes les heures, et sur
toutes les sortes d’objets , que nous avons avec des ,
et qui , sans nous rendre plus réservés et plus chas-
tes dans nos mœurs, ont du nécessairement impri-
mer à notre langue le caractère de la circonspec-
tion , de la reserve et de la pudeur.
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l.

Aqui dédierce livret nouveau et tout frais poli
À la pierre ponce? A toi,Cornélius, à toiqui es-
timais déjà quelque peu cesbagatelles, alors que
tu osas , le premier d’entre les Romains , écrire
en trois volumes l’histoire des siècles passés ,

œuvre savante et laborieuse, par Jupiter! Be-
çois donc ce livre, quel que soit son contenu ,
quelle que soit sa valeur; et qu’il vive, ô muse
protectrice! au delà d’un siècle.

Il.

« AU IOINBAU DE LESBIE.

Moineau , délices de ma maîtresse, qui joues

GARDIEN l.

Quoi donc lepidum novum libellun) ,
Arida modo pumice expolitum?
Corneli , tibi : namque tu solebas
le” esse aliquid polars linga: ,
hm tutu, quum unaus en unus [talorum
0mm mutin tribus esplicare chartil,
Doetis , Jupiter l et laboriosis.
Quare bube tibi , quidquid boc libelli est ,
Qualecunque z quod , o patrons Virgo,
Plus uno mines! perenne set-Jo.

CARMEN Il.

au messes. “sans

l’essor, deliciæ mm pucllœ,

avec elle, qu’elle cache dans son sein , qu’elle

agace avec le doigt , et dont elle provoque les
vives morsures, lorsqu’elle cherche, en m’at-
tendant, je ne sais quelles agréables distrac-
tions (et cela, je pense, pour alléger sa dou-
leur, et calmer la violence de ses désirs) ; que
ne puis-je, comme elle, jouer avec toi, et
rendre moins lourds les chagrins qui m’op-
pressent l Ces jeux me seraient aussi doux que
le fut, dit-on , à la rapide Andante, la pomme
d’or qui lit tomber enfin sa ceinture virgi-
na e.

IL DÉPLORE LA MORT DU IOINEAU.

Pleurez, Grâces, Amours, et vous tous.

Quicum ludere , quem in einu [encre ,
Quoi primum digilum tiare adpelenti ,
Et scris aolet incitera manus :
Quum desiderio mao nitenli
Carum nescio quid lubet jouai,
(Ut aolntiolum sui doloris z
Credo, ut lum gravis acquiesce! ardor l,
Tecum iodera , aient ipsa , possem ,

I El lristis mimi levare curas;
Tain gratum milii , quai“ fermai paella:
l’eruici aureolum fuisse malum , .

Quod mmm salait clin ligatnm.

GARDIEN Il].

tueras in noms russule.
Lugctc , o Ventre: . Cupidinelquv.
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nommes qui avez le privilège de la beauté. dont naguère, forêt chevelue, il couronnait les
Il n’est plus , le moineau de ma Lesbie, moi-
neau ses délices, et qu’elle aimait plus que
ses yeux! Il était si caressant! il connaissait
sa maîtresse, comme une jeune fille connaît sa
mère; il ne la quittait jamais, et sautillant au-
tour d’elle, tantôt ici, tantôt là, il la charmait
par son gazouillement continu. Et maintenant
il erre sur les sombres rivages d’où personne,
dit-on, ne revient. Sois maudite, fatale nuit
duTénare qui ensevelis dans tes ombres tout ce
qui est beau ! et il était si gracieux, le moineau
que tu m’as ravi! O malheur! c’est à cause de

toi, pauvre petit, que les yeux gondés de
mon amie sont à présent rougis de larmes.

1V.

DÉDICACE D’un navras.

Amis , voyez ce navire; il fut, à l’en croire,
le plus rapide des esquifs, et nul autre, soit
à la rame, soit à la voile , ne put le devancer
à la course. Il délie de le nier, et la côte
orageuse de l’Adriatique, et les Cycladcs, et
l’illustre Rhodes, et la Thrace inhospitalière,
et la Propontide, et la mer irritée du Pont,

Et quantum est hominum venustioruml
Passer mortuus est mais puellæ,
Passer, deliciæ meæ puellœ,
Quem plus ills oculis suis amsbst :
Nain mellitus crut , susmque norst
lpsam tam bene, qusm puella mslrem :
Nec sexe a gremio illius movebat;
Sed circumsiliens modo hue, modo illuc,
Ail salam domiuum tuque pipilabat.
Qui nunc it per iter tenebricosum ,
llluc , unde negnnt redire quemqusm :
At vobis male sil. , malm tenebru:
Orci , quæ omnis belle (levantin :
Tant bellum mihi passerem sbslulistis.
0 factum mule! 0 micelle passer,
Tus nunc opers , men: puellœ
Flendo turgiduli tubent ocelli!

CARMEN IV.

DEDICA’I’IO PHASE“ .

Phaselus “le, quem videlis, hospites,
Ait fuisse navium celerrimus,
Neque ulliua natautis impetuin trahis
Requins præterire , nive palmulis
Opus foret volsre , live linteo.
Il hoc negst minscis Adrislici
“que litus , insulssve Cyelsdas,

rivages, troublant du sifflement de ses ra-
meaux les sommets du Cytore. Tout cela vous
fut, ajoute-t-il, tout cela vous est encore bien
connu, Amastris, Cytore aux bosquets de
buis , toi dont la cime portases ancêtres de-
puis l’origine la plus reculée, toi qui le vis
pour la première fois plonger ses rames dans
les flots. C’est de là qu’à travers les ondes fu-

rieuses , il a ramené son maître, tantôt ayant
le vent à droite ou à gauche, et tantôt en
poupe. Jamais, depuis son départ de mers in-
connues jusqu’à son arrivée dans ce lac lim-
pide , on n’offrit pour lui des vœux aux dieux
du rivage. Mais ce temps est passé; il vieillit
maintenant dans le calme du port, et se con-
sacre à vous, Castor et Pollux, tous deux frères
et jumeaux.

V.

A LESBIB.

Vivons , ô ma Lesbie , vivons pour nous ai-
mer, et que les vains murmures de la vieillesse
chagrine ne nous inquiètent pas. La lumière
du soleil peut s’éteindre et reparaître; mais

Rhodumve nobilcm , horridstuve Thuriam ,
Propontids , trucemve l’outicum sinuas ,
Ubi iste , post Phaselus , antes fuit
Commis sil“ : nem Cytorio in jugo
Loquente mp9 sibilum edidit coma.
Amsstri Poutiu , et Cytm’e buxil’el ,

Tibi bec fuisse et esseeognolissims
Ait Phaselus : ultims et origine
Tue stetisse dicit in acumine,
Tue imbuiue palmulss in saquons ,
Et inde toi. per impotenlis frets
Herum tulisse; Iœvs , si“ dexlcrs

Vocarel aura , nive utrumque Jupiter
Simul secuudus incidisset in pedem;
Neque ulla vota Iitoralibus Diia
Sibi esse facto , quum veniret s mari
Noviuimo hune ad usque limpidum keum.
Sed hæc prins fuere : nunc recondits
Senet quiets, seque dedicnt tibi ,
Gamelle Castor, et semelle Ganterie.

cannas 1v.

AD LESBIAI.

Vivsmus, mes Lesbia, a esmesuus,
Rumoresque muni sentions!)
Omues unius astimemus assis.

Soles cit-eiders et redire ponant : -I
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nous, lorsqu’une fois la lumière de nos jours,
cette lueur fugitive , s’est éteinte, il nous faut.
tous dormir dans une nuit éternelle. Donne-
moi donc mille baisers, puis cent, puis mille
autres , et encore cent et encore mille, et cent
autresencore. Qu’après des milliers enfin nous
en embrouillions si bien le nombre que nous
ne le sachions plus, et qu’un envieux ne puisse
nous jalouser en apprenant qu’il s’est donne
tant de baisers.

VI.

A FLAVIUS.

Flavius, si celle qui fait les délices n’était

pas dépourvue de charmes ni de grâces, tu
me le dirais bien , et ne pourrais me le taire à
moi, ton cher Catulle. Assurément tu aimes je
ne sais quelle basse courtisane aux caresses
fiévreuses , et tu rougis de l’avouer. Car tes
nuits nese passent pas dans le veuvage; ton lit
le dit assez haut, bien qu’il soit muet; les guir-
landes dont il est orné, les parfums qu’il ex-
hale; ces carreaux, ces coussins partout fou-
lés, tout me révèle ce que tu voudrais me
taire. Pourquoi cette allure efflanquée , si elle
ne trahit tes folies nocturnes? Je veux dans

Nobis , quem semel occidit brevis lux,
Nos est perpetus une dermiends.
Du mi besis mille , deiude centum;
Dein mille allers, dein seeunds eeutum;
Dein tuque allers mille, deinde eentum :
Dein , quum millis mulle feœrimus,
Conturbahimus ills, ne scismus,
Aut ne quis malus invidere possit,
Quum tsutum scist esse bssiorum.

CARMEN Vl.

A!) FLAVIUI.

FIsvi, deliciss tuas Catulle,
Ni sint illepidæ atque inelegantes,
Velles diœre, nec tacere pesses.
Verum nescio quid fabriculosi
Scorti diligis : hoc pudet faleri.
Nain, ta non viduss jacere noctes
Nequidqusm tacilum cubile dunal,
Sertis se Syrie fragrants olive,
Pulvinusque pacque et hic et illie
Attritus, tremulique queue lecti

. Argutstio insmbuletioqus :
Nsm mi prævslet ists nil (score.
Gus nunc tam latere esfutsts pendes ,
Ni tu quid [scies ineptisrum 1
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mes vers légers immortaliser Flavius et ses
amours.

Vll.

A LBSBIE.

Tu me demandes Lesbie combien de tes
baisers il faudrait pour satisfaire , pour vaincre
mon avidité. Autant de grains de sable sont
amoncelés en Lybie dans les champs parfumés
de Cyrène , entre le temple brûlant de Jupiter
et la tombe révérée de l’antique Battus; autant

d’astres éclairent dans le silence de la nuitles
furtives amours des mortels , autant de baisers
il faudrait à l’insensé Catulle pour calmer ses

ardeurs. Ah! puissent les envieux n’en pou-
voir compter le nombre et les enchanteurs à la
langue funeste n’en parler jamais!

VIII.

CATULLE A LUI-IÊIB.

InfortunéCatulle, mets un termeà les trans-
ports et ne cherche plus à ressaisir ce qui t’é-

chappe. De beaux jours ont brillé pour toi,
alors que tu venais et revenais à la voix d’une
jeune lille plus aimée de toi que nulle ne le I

Qusre quidqnid habes boni malique ,
Dic nabis. Voleuse tues amores
Ad cœlum lapide voesre venu.

CARMEN Vil.

en “SHAH.

Quœris, quel mihi basistiones
Tuez, Lesbie, sint satis superque T
Quem magnus numerus Lybisse areau:
Laserpiciferis jscet Cyranis,
Oracluln levis inter æstuosi
Et Butti veteris sacrum sepulcrum;
Aut quam nidera mulle , quuln tacet nes,
Furtivos homiuum vident amorce :
Tom le basin mults busine,
Venue satis et super Catulle est,
Quæ nec pernumersre curiesi
Possint, nec male fascinera linges.

CARMEN VIII.

en se mon.
Miser Gstulle, desinss ineptire,
Et, quod vides perisse, perditum duces.
Fulsere quondsm rendit“ tibi soles,

Quum ventitebss, que pnells ducal»! 4l
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sera jamais. Heureux moments qu’ont signalés
tant de joyeux ébats! Ce que tu voulais , elle le
voulait aussi. Oui, de beaux jours alors bril-
laient pour toi! Mais elle ne veut plus mainte-
nant. Cesse donc toi-mème de vouloir puisque
tu ne peux plus rien sur elle; ne poursuis plus
celle qui te fuit, et cesse (le vivre malheu-
reux. Souffre avec constance; endurcis ton
âme. Adieu , Lesbie. Déjà Catulle est moins
sensible: il ne te cherchera plus , ne te fati-
guera plus de ses prières; mais tu pleureras ,
perfide, lorsque tes nuits s’écouleront sans
qu’on implore tes faveurs. Quel sort t’est ré-

servé? Qui te recherchera? qui te trouvera
belle? qui aimeras-tu? de qui seras-tu la con-
quête ? pour qui réserveras-tu tes baisers? sur
quelles lèvres s’imprimerout tes morsures? Mais

toi, Catulle,courage! endurcis ton âme.

IX.

A VERANNIUS.

Verannius, ô toi le plus cher de tous mes
amis! te voilà donc rendu à tes foyers, à tes
dieux pénates, à les frères qui t’aiment tous
si tendrement , à ta vieille mère. Te voilà
enfin, et je vais te revoir sain et sauf; je vais
écouter ces récits ou tu nous dépeindras,
suivant ta coutume, les mœurs de l’Espagne ,

Amata nobis , quantum smabitur nulla.
lbi illa multa tam jocosa lichant,
Quœ tu velches, nec puella nulebat.
Fulscre vers caudidi tibi soles.
Nunc jam illa non vult: tu quoque,impntens,noli;
Nec, qua: fugit, sectare, nec miser vive :
Scd obatinata mente perler, obdura.
Vals, puella z jam Catullns obdurat, v
Nec te requiret , nec rogabit invitant.
At tu dolebis , quum rogaberis nulle ,
Scelesta, noete. Quœ tihi manet vits?
Qais nunc te adibit? quoi videberis belle P
Quem nunc amabis î quoius esse disais?
Quem hasiahis ? quoi labelle mordebis?
At tu , Catulle, destinatus obdura.

CARNEN 1x.

au VERANNIUII-

Veranni , omnibus e meis amicis
Antistans mihi millibus trecentis,
Veuistine domum ad lues Penates,
Fratresque unanimos, anumqne matrem î
Venisti. 0 mihi nnntii beat“
Visam te incolnmen, endiamque Iliberum
Narrantem loa, tacts, nation“,

CATULLE.
ses contrées , ses hauts faits, ses peuples divers.
Suspendu à ton cou, j’embrasserai ton aimable

visage , je couvrirai tes yeux de baisers. 0
vous, les plus heureux des mortels , qui de
vous est plus joyeux , plus heureux que moi?

X.

SUR LA IAITRESSB DE VARRUS.

Je me promenais, sans but, dans le forum ,
lorsque je rencontrai Varrus,mon cher Varrus,
qui m’entralna chez l’objet de ses amours. Au
premier coup d’œil, je ne la trouvai dénuée
ni de beauté ni de grâces. A peine entrés,
la conversation s’engagea sur différents sujets,

entre autres sur la Bythinie, sur la nature de
ce pays, son état actuel : avais-je retiré de
mon voyage un grand profit? Je répondis, ce
qui était vrai, que ni moi, ni le préteur, ni
enclin de ceux qui raccompagnaient , nous n’en
étions revenus plus riches : d’autant plus que
le préteur , perdu de déhanche, se souciait
des gens de sa suite comme d’un poil de sa
barbe? - Cependant, les porteurs les plus
renommés viennent de ce pays, et l’on prétend

que vous en avez ramené quelques-uns pour
votre lltière.- Moi , alin de passer pour plus
heureux que les autres , aux yeux de la belle.
s Le destin , dis-je , ne m’a pas été si con-

Ut mes est tuus ; applicansque cellular,
Jucundnm os, oculosque suaviabor.
0 quantum est hominnm beatiorum.
Quid me lælius est butinant

CABMEN x.

DE un“ sconro.

Van-us me meus ad sucs amures
Visum (luxent e furo otiosnm;
Scortillum, ut mihi (un repente visum est,
Non une illepidum, nec invenustum.
Hue ut venimlss, inaidere nabis
Sermons varii : in quibus, quid met
Jam Bithynia, quomozlo se luisent,
Et qnonam mihi profuisset un?
Respoudi, id quad ont : nihil risque ipsis,
Net: prateribus esse, use euhorti,
Cur quisqualn esput unctius refend. :
Præsertim quibus «set inrumstor
Præter, nec (secret pili cuberions.
At carte lama, inquiuat, qnod illie
Natnm dicitur esse, comparasti
Ad lecticam humines : ego, ut [niella
[Juana me [suent bestiorenn,
Non, inquam, wiki tam fait maligne, l3
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traire , dans cette triste expédition que je n aie
pu m’en procurer huit des plus robustes. (A
dire vrai je n’en avais aucun qui fût capable
ni chez moi, ni ailleurs, de charger seulement
sur ses épaules les débris d’un vieux grabat ).a

-A ces mots,la belle,en vraicourtisane: Prête-
les-moi pour quelques instants; je t’en supplie,
mon cher Catulle; je veux aller au temple de
Sérapis. - Un instant, ma belle, je ne sais
comment j’ai pu te dire qu’ils étaient à moi.

Tu connais Caius Cinna , mon compagnon de
voyage; c’est lui qui les a ramenés. A lui ou
à moi, qu’importe; j’en use comme s’ils m’ap-

partenaient. Mais toi, tu es une indiscrète ,
une impertinente, qui ne permets pas aux gens
la moindre distraction.

XI.

A FURIUS sr AUltÉLlUs.

Furins et Aurélius, compagnons de Catulle;
soit qu’il pénètre jusqu’aux extrémités de

l’lnde, que baignent au loin , sur ses rivages,
les flots retentissants de la mer Orientale;

Soit qu’il parcoure l’Hyreanie ou la molle

Arabie , le pays des Scythes , ou celui du
Parthe , aux flèches redoutables , ou les bords
du Nil, jusqu’aux lieux ou il se jette par sept

Ut, provincia quod male lineitlisset,
Non possem octo humines parue rectos.
At ml nullus crat, neque hic, neque illic,
Fractum qui veteris pedem grubati
ln colle sihi colleurs passet.
Hic illa; ut (lestait einædiorem,
Quinto, inquit, mihi, mi Catulle, paullum
lalos commode; nem vole ad Serapin
Deferri. Mans , inquii puellæ;
latud, quod mode chlemm me hshere,
Fugit me ratio : meus aodalis
Cinua est Caius : il sibi paravit.
Verum , ntrum illitu, en mai, quid ad me?
Utor tam bene, quant mihi pararim.
Sed tu insolas mais, et molesta vivis,
l’es qnam non liost eue negligentem

GARDIEN XI.

au malms sr AURBLIUII.

Furi et Aureli, comites Catulli,
Sive in extremos penetrabit Indes ,
Litas ut longe reaonante an

Tunditur natta;
Sire in Himnos, Arabasque molles,
Sen Sacs, sagittilsroaque l’arthoa,
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embouchures dans la mer qu’il colore de son
onde;

Soit que, franchissant les cimes escarpées
des Alpes , il visite les trophées du grand
César, ou le Rhin, ce fleuve des Gaules, ou les
sauvages Bretons, aux limites du monde;

Je le sais, partout où me conduira la vo-
lonté des dieux vous êtes prêts à me suivre;
mais mon amitié ne vous le demande pas : ce
qu’elle réclame de vous, c’est de dire seulement

à ma maîtresse ces tristes paroles :
Qu’elle vive heureuse et tranquille avec cette

foule d’amants qu’elle enchaîne à son char sans

en aimer sincèrement un seul, mais dont elle
épuise les forces par ses lascifs emportements.

Qu’elle ne compte plus comme autrefois sur
mon amour , sur cet amour qui s’est e’teint par
sa faute, comme la fleur des champs qu’a bles-
sée en passant le soc de la charrue.

X11.

A ASINIUS.

Asinius le Marrucinien, tu fais de La main
gauche, au milieu de la gaîté et du vin , un
usage qui n’est pas beau; tu enlèves les ser-
viettes de tes voisins trop négligents. Cela Le
paraît spirituel? tu te trompes, imbécille :

Sire que aeptemgeminua colorat
Æquora Nilus;

Sive trans allas gradietur Alpes,
Canaris visena monuments magni,
Gallieum Rhenum, horribileaque ulti-

mosque Britannoa;
0mnh bec, qnæeumque [ont voluntaa
Cœlitum, tenture aimul panti,
l’aune muriate mesa paella

Non bona dicta :
Cum suis vivat valealque mœchis,
Quoi simnl complexa tenet trecentos,
Nullum amans vers, sed identidem omnium j

- llie rumpens.
Net: meum respectet, utante, amorem,
Qui illjus culps cecidit; velet prati
Ultimi iles, prætereunte poatquatn

Tactus antre est.

CARMIÏN XII.

AD ASINIUM.

Msrrucine Mini, manu sinistra
Non belle uteris in jaco stque vine;
Tollis lintea negligeutiornm.
Iloc salsuin esse putes? (agit tr, inepte, l
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e’œt ignoble et dégoûtant. Tu ne m’en crois

pas? crois-en Pollion, ton frère, qui donnerait
un talent pour racheter tes larcins : il s’entend,
lui,en élégance et en bon goût. Ainsi donc, ou
prépare-toi à recevoir trois cents vers sati-
riques, ou rends-moi ma serviette. Ce n’est
pas pour le prix de l’objet; mais c’est un sou-
venir d’ami. F abullus et Vérannius m’ont en-

voyé en cadeau de chez les Ibères des linges
de table. Je dois y tenir comme à Fabullus
et à mon cher Vérannius.

XIII.

A FAMILLES.

Tu feras d’ici à peu de jours un excellent sou-

per chez moi, mon cher Fabullus, si les dieux
te protègent, et si tu apportes avec toi des
mets délicats et nombreux, sans oublier blanche
fillette , bons vins et bons mots , et toute la
troupe des Jeux et des Bis ;je te le répète, tu
feras chez moi un excellent souper, mon aima-
ble ami, si tu apportes tout cela; car la bourse de
ton pauvre Catulle, hélas! n’est qu’un nid d’a-

raignées. Mais tu recevras en échange toutes les
marques d’une amitié sincère; tu recevras sur-

Quamvis sordide res et invennsts est.
Non credis mibi? Grade Pollioui
Fratri, qui tue l’urls vel tslento
Mutnri velit : est enim lepornm
Disertus puer, se facetisrum.
Qusre sut bendecasyllsbos trecentos
Enpects, sut mihi linteum remitte,
Quod me non movet œstimstione,
Verum est mnemosynon mei sodalis:
Nsm ludaria Sætsba ex Hiberis
liserant mihi muneri Febullus
Et Versnnius. Hæc smem mense est.
Ut Versnuiolum meum et Fabullum.

CARMEN XIII.

AD PARU LbUI.

Gambie bene, mi Fabulle, spud me
Psucis, si tilii dii favent, diebus,
Si tecum sttuleris bonsm stquc magnam
002mm, non sine candida puells,
Et vino et sale; et omnibus cachinnis. v
Hme si, inqusm, sttuleris, venusle nostcr,
Cannabis bene : nain tui Cstulli
l’leuus saccules est ennesrum.

Sed contre eœipiœ nieras amores,
Sen quid susvius clcgsntiusve est;

CATULLE.
tout ce qui rend un repas élégant et agréable .
c’est-à-dire des parfums que les grâces et les
amours ont donnés à ma jeune maîtresse, et
tels qu’en les respirant tu prieras les dieuxde
te rendre tout nez des pieds à la tète.

XIV .

A camus ucuuus.

Si je ne t’aimais plus que mes yeux , ô mon
charmant Calvus, je te vouerais pour ce pré-
sent une haine Vatinienne. Car qu’ai-je fait, ou
qu’ai-je dit pour que tu m’affligeasses de cette

foule de poètes? Que les dieux confondent le
client qui t’a envoyé tant d’impies! Que si,

comme je le soupçonne, ces belles trouvailles
sont un cadeau du grammairien Sylla, je ne me
plains plus, mais je me réjouis que tes travaux
du Forum ne soient pas perdus. Grands dieux!
l’effroyable et maudit livre que tu as dépêché

à ton Catulle, pour le faire mourir à petit feu,
un jour des Saturnales, le meilleur jour de
l’année! Non , non, ta malice ne passera pas
comme cela : car dès qu’il fera jour je volerai
aux magasins des libraires :Iles Césius, les
Aquinius, les Suffénus, je réunirai toutes les

Nsm unguentum dabe, quad meæ puelltn
Donnant Venercs, Cupidinesque:
Quod tu quum olfscies, deos rognbis,
Totum ut te faciant, Fahulle, nssum.

C IRM EN XIV.

AI) CALVU! LICINIUII.

Ni tu plus oculis meis smsrem,
Jucundissime Cslve, munere isto
Odissem te odio Vstinisno ;
Nsm quid leci ego, quidve sum loculus,
Gur me tot male perderes poetis?
Isti dii male mulle dent clienli,
Qui tsutum tibi misit impiorum.
Quod si, ut suspicor, hocnovum se reportent
Munus dal tibi Sulls Iiterstor;
Non est mi mole, led bene se lieute,
Quod non dispersant titi Isbores.
Dii megni, horribilem et sacrum libellant,
Quem tu scilieet Id tuum CstuIIum
Misti, continuo ut die periret,
Seturnslihus, optimo dierum.
Non, non hoc tibi, salse, sic sbibit;
Nsm, si Inscrit, ad Iibrsriorum
Cumin seriniez (lusins, Aquinios,
Summum, munie colligent) venelle,



                                                                     

CATULLE.
pestes de la littérature , et je t’enverrai ces
iléaux en représailles. En attendant, bonsoir;
retournez d’où vous êtes venus, pour mon
malheur , empoisonneurs de notre siècle, exé-
crables poëtes....... S’il prend tant envie à
quelqu’un de vous de lire mes saltises, et
d’oser toucher à Catulle, je lui donnerai de
mes nouvelles.

XV.

a aunâmes.

Je te recommande à toi , Aurélius, moi et
mes amours; je te demande modestement la
grâce, si tu as jamais désiré quelque chose
de chaste et de pur , de me conserver pur
oct enfant; je ne parle pas des atteintes
du peuple; je ne crains rien de ces gens qui
passent et repassent sur la place, sans autre
souci que leurs affaires; mais je te redoute, toi
et ta verge funeste aux enfants candides et
pervers. Emploic-la selon ton gré, où tu vou-
dras,tam que tu voudras, à chaque occasion qui
viendra s’offrir; et je n’exccpie que celui-là ;

ce niest pas trop, je pense. Que si, misérable,
tu te laissais entraîner par une mauvaise inspi-
ration et un honteux emportement à un aussi

le le hia suppliciis remunerabor.
Vos bine interea valeta, labile
llluc, unde malum pedem tuliatia,
Secli incommoda, pesailni poche.

Si qui forte mearum ineptiarum
Lectorea erilia, manusque voslrnl
Non horrebilil admovore nabis,
Pædicabo ego vos, et inrumabo.

GARMEN XV. .
au AIIRELIUM.

Commando libi me ac maos amont,
Aureli : veniam pela pudentem,
Ut, si quidquam animo tuo cupisli,
Quod calma “paierez, et intrucllum,
Conserves puerum mihi pudiee;
Non dico a populo :nihil varemur
lalos, qui in platea modo hue, modo illuc
In re prætereunt sua compati;
Verum a le meluo, (nuque pene,
Infesto punis bonis, maliaque.
Que!!! lu, qua label, ut babel, monte
Quantum via, nbi cri! loris paratum.
“une unnrn excipio, ut pute pudenter.
Quod si le mais mena, iurorque “son
ln lanlam impuleril, «clasie, culpam,

38!

grand crime que de dresser tes piégea contre
moi-mème, ahl alors je te plains l malheur à ton!
puisses-tu, les pieds liés, être expOsé au supplice

des adultères , aux raiforts et aux mngils l

XVI.
a AURÉLIUS sr A FURIUS.

Je vous donnerai des preuves de ma virilité ,
infâme Anrélius, et toi débauché Furius , qui,

parce que mes vers sont un peu libres, sus-
pectez ma pudeur. Le pieux serviteur des Muses
doit être chaste z il n’est,pas nécessaire que
ses vers le soient. Ce qui fait leur charme pi-
quant, c’est leur mollesse et leur lasciveté;
c’est leur puissance pour éveiller la luxure,
non pas chez les enfants , mais chez ces effé-
minés qui ne peuvent remuer leurs reins épui-
sés. Vous, parce que vous avez trouvé dans
mes vers des milliers de baisers , vous me
croyez un mâle équivoque... Je vous prouve-
rai le contraire.

XVII.

a une comme.

O colonie! tu aimes les jeux sur ton pont

Ut nostrum insidiis capul lacune;
Ah! tom le miaerum, malique l’ali ,

Quant atiractia pedibus , patente porta,
Pereurrent raphaniqne , mugileaqne.

CARMEN XVI.

au AURBLIUI sr FURIUI.

Pudicnbo ego vos, et inrumabo,
Aureli pathise, et einæde Fini;
Qui me et versieulis mais publia ,
Quod sin! molliculi , parum pudicum;
Nain casinm esse decet pium poelam
lpsum : versiculet nibil nous” est;
Qui tum denique habenl salam ne laponm,
Si sont mollienli , ac parum pudici,
Et , quad pruriat . incitare posant,
Non dico pueria, sed lais pilotais,
Qui duros nequeunt movere lumboa.
Vos, quad millia mulla basiornm
Legistis, male me marem publia;
l’ædicalio ego vos , et inrumabo.

CARMEN XVII

AD COLON I AI

0 Colonia , que copia ponte ludere longe,
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ou tu peux le donner le plaisir de sauter; mais
tu crains ses étais chancelants, et tu as peur
qu’il ne se brise et ne tombe dans les eaux
de ton marais. Eh bien! que ton pont prenne
toute solidité jusqu’à se prêter aux danses et
aux cérémonies du culte de Mars, si tu con-
sens à me faire la grâce d’un très-divertis-
sant spectacle. Il s’agit de précipiter, la tête
la première , un de tes habitants dans la
boue du lac, à l’endroit oit l’eau est le plus
sale et le plus profonde. C’est le plus niais
«le tous les hommes , il n’a pas la raison d’un

enfant de deux ans que son père endort en
le berçant. Marié à une jeune fille dans la
lieur de son printemps , à une jeune fille plus
délicate qu’un tendre agneau, et plus digne
(le soins que le raisin déjà mûr, il la laisse
folâtrer comme il lui plait, il n’en tient nul
compte, et ne bouge pas; mais, comme un
aune coupé par la hache, et aussi insensible
que s’il n’était pas, mon imbécile ne voit rien ,

n’entend rien. Sait-il seulement qui il est, s’il

existe ou non? eh bien! je veux le jeter du
haut de ton pont, pour voir si cela réveillera
ses esprits engourdis, et s’il laissera dans la
l’ange sa stupidité, comme une mule y laisse
parfois son sabot de fer.

El salire parstum habes: sed vereris inepte
Crura pouliculi sdsulilanlis, inrcdivivus
Ne supinus est, conque in palude recumbal;
Sic lilii bonus et tus pons libidine fiat,
ln quo vel Salisubsulis sacra suscipisntttr;
Munus hoc mihi maximi ds , Colonia , risus.
Quetndam municipes!) menu) de luo volo ponte
Ire præcipitem in lutum , par caputque pedcsque;
Vernnt totins ut heus, pulidæque paludis
Lividissitns , maximeque est. profunda vorago.
Ittsulsissimus est homo, nec sapit pueri instar
Bimnli , lremula palris dormienlis in ulna.
Quoi qunm sil viridissimo nupts liure puellu ,
El pue-lia truellulo delicnlior hœdo,
Asservands nigerrimis diligenlius avis;
Llldel’l“ liane. sinil, ut lubrt, nes pili fusil uni,

Net: se sublevst ex sus parle, sed velulslnus
ln fossa Lignri jacet. sttpornata securi ,
Tantundem omnis sentions, quam si nulle sil usquatn ,
Talis iste meus stupor nil videl , nihtl audit.
lpse qui sil , ulrum sil, un non sil, id qnoquc nescil.
Nulle eum volo de luo ponte millere pronum ,
Si pote stolidum repente exclure veternum ,
Et supinum antmunt in gravi derelinquere raine,
l’ennui ut solesm tenaci in vorsgine multi.

CATULIÆ.

XVIII.

A!) DIEU DES JARDlNS.

Je le dédie ce bosquet, Prtape, et je le le
consacre; il t’offrira l’image du temple et du
bois suet-tique tu as à l.ampsaque; car les villes
qui s’élèvent sur les côtes poissonneuses de
l’Hellespont t’honorent d’un culte particulier.

XIX.

une SUJET.

Jeunes gens , c’est moi dont vous voyez
l’image de chêne grossièrement façonnée par

la serpe d’un villageois; c’est mm qui ai fer-
tilisé cet enclos, qui ai fait fructilier de plus
en plus chaque année cette rustique chau-
mière couverte de glaïeuls et de joncs entrela-
ces. Les maîtres de cette chétive demeure,
le père comme le fils, me rendent un culte
assidu, me révèrent comme leur dieu tutélaire:
l’un a soin d’arracher constamment les herbes

et les ronces qui voudraient envahir mon petit
domaine ’; l’autre m’apporte sans cesse d’abon-

dantes offrandes; ses jeunes mains ornent mon
image tantôt d’une couronne émaillée de fleurs,

prémices du printemps, tantôt d’épis naissants

aux pointes verdoyantes; tantôt (le brunes vio-

CARMEN XVIII.

au nouons! ossu.
“une lucum libi detlico, consecroquc, Priape,
Que dentus tua Lampsaci est , quaqtie silvn , Priape
Nain le prœcipue in suis urbibus colil ora
llellesponlia , cœleris ostrcosior oris.

CARMliN XIX.

normant naos.
Hutte ego, juvenes , locum , villulamque palustretn,
Tectam vimine junceo, caricisque mauiplis,
Quercus arida, rustica conformais seruri
Nulrivi , mugis et mugis ut beals quolsnnis:
llttjus nsm Domini colnnt me; Dcumque ululant,
Pauperis lugurii Pater liliusque
Alter, assidus solens diligenlis, ut herba
Dumnss , ssperaqur a mon sil remoL’I nacelle;

Aller, pans ferons manu semper mimera lsrgs.
Florido mihi ponitur picta vt-re corolls
Primilu, et tenera virens spica mollis srisls;
Luteœ viola! mihi , lnteumque papaver,
l’allentesqtte cucurbitin, et suave alentis male; [il
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lettes ou de pavots dorés, de pâles courges ou
de pommes odorantes; tantôt de raisins que
la pourpre colore sous le pampre qui lui sert
d’abri. Parfois même (gardez-vous bien de le
dire), le sang d’un jeune bouc à la barbe nais-
sante ou celui d’une chèvre ont rougi mon au-
tel. Pour prix de leurs honneurs, Priape doit
protéger les maîtres de cette enceinte, et leur
vigne et leur petit jardin. Gardez-vous donc,
jeunes garçons, d’y commettre aucun larcin.
Près d’ici demeure un voisin riche dont le
Priape est négligent; c’est la qu’il faut vous

adresser , ce sentier vous y conduira.

XX.

une SUJET.

Passant, cette image de peuplier, œuvre
grossière d’un artiste de village, c’est la mienne,

c’est celle de Priape; je protège contre la main

rapace des voleurs cet enclos que tu vois sur
la gauche, la chaumière de son pauvre maître
et son petit jardin. Au printemps, il me pare
d’une couronne de Heurs; en été, d’une guir-

lande d’épis dorés par les feux du soleil; en

automne, des doux fruits de la vigne et de
pampres verdoyants; d’olives d’un vert pâle
pendant les rigueurs de l’hiver. Aussi la chèvre
nourrie dans mes pâturages porte-belle à la

Un pampinea ruhens educata sub umbra.
Sanguine liane etiam mihi (sed tacebitis) arum
Barbatus Iinil hirculus, cornipesque capella;
Pro queis omnia honoribus hæc necesse Priapo ’
l’hectare, et domini horlulum , vîneamqne tueri.

Quare bine , o pueri, malus abstinete rapinas.
Vicinus prope dives est , negligensque Priapus.
Inde sunnite, semita hœe deinde vos féret ipse.

CARMEN XX.

HORTOHUM BECS.

Ego bæc, ego arts fabricata rustres ,
Ego arida , o viator, ecce populus
Agellulum hum: , sinistra, tuto quem vides,
Herique villulam, horlulumque pauperis
Tuer, malasque l’uris art-go manus.

Mihi corolle picta vere ponitur;
M ihi tubent; aristo sole fervido;
Mihi virente dulcis un pampino;
M ihique glanes dure oliva frisure.
Meis capella delicala pascals
ln urinal adulte lute portal ubéra;
Masque pinguis agnus en ovilibus
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ville les mamelles gonflées de lait; et lorsqu’il
vend à la ville l’agneau engraissé dans mes
bergeries , il revient au logis les mains chargées
d’argent. Alors il enlève à la vache mugissante
ses tendres génisses pour en offrir le sang aux
autels des dieux. Redoute donc, passant, la di-
vinité protectrice de ces lieux et garde.toi de
l’outrager d’une main sacrilège. Il y va de
ton intérêt, sinon le châtiment est prêt. Ce
phallus rustique te l’indigera. Par Pollux, dis-
tu , je viendrai en faire l’expérience. Eh bien!
par Pollux, voici le métayer. Arrache par son
bras, ce phallus va pour toi se changer en
massue.

XXI.
A AURÉLIUS.

“Aurélius, père des affamés de Rome et de
tout l’univers, et partant du présent, du passé
et (le l’avenir , tu veux corrompre mes amours,
et tu ne te caches pas : des que vous êtes en-
semble , le voilà qui batifolles, et le presses
contre lui , et t’y prends de toutes les façons :
peines perdues! car pendant que tu me tends
les embûches, je te devancerai... Encore , si tu
ne faisais pas cela à jeun, je me tairais. Ce qui
m’afflige maintenant, c’est que mon pauvre
enfant s’habitue à la faim et à la soif. Cesse
donc, aujourd’hui que tu le peux encore avec

Gravem domum remitlit en dealeram ;
Tenerque, matre mugiente, vaccula
Deum profundit ante templa sanguinem.
Proin’, vialor, hune Deum vereberis ,

Munumque sorsum hahebis. iloc tilii expedil;
Paula namqne cru: , sine arts mentula. i
Velim pol , inquis z et pol ecce , villicus
Venit :valente cui révulsa brachio
Fil ista mentois , apta clsva detteur.

v

CARRIEN XXI.

AD AURELIUH.

Aureli, pater esnritionum ,
Non harum mode, and quot sut rueront ,
Aut sunl, sut aliis erunt in mais,
Pmdicare en pis mecs amorce;
Née clam : nom simul es , jocaris une ,.

Hæres ad lulus, omuia experiris.
Frustra : nain imidins mihi instruentem
Tangam le prier inrumaüone.
Atqui, si id [neem salut, tacercm.
Nunc ipsum id doleo, quod murin
Ah l meus puer, et sitire discet. 1 l



                                                                     

584 CATULLE.honneur . si tu ne veux pas cesser après avoir pas ce qui est dans noue besace de derrièlv.
passépar mes mains.

XXII.

A VARRUS.

XXI“.

A ronins.

Furius, tu n’as ni esclave, ni coffre-fort, ni

Varrus, ce Suffénus que tu connais est un Il! Pour les Punaises» “Ë “il Wurles araignéœv
homme élégant, spirituel et poli; il fait énor- m foyer P0“r le “mufle” mais tu 33 fin Père
mément de vers : il en a je crois dix mille et a. “ne mère de?“ les dans “lanüelïalem des
plus d’écrits; et “on pas, comme c’est [vusage’ pierres; et tu vis heureux avec ce vieillard et
sur jvhumbje palimpseste ’ mais sur papier son épouse dessechee. C est toutsrmplej: vous
royal, avec couvertures neuves , charnières vo!” Porta mus bjeni V9“? (“63:91 a fuel”
neuves, aiguillettes rouges, texte soigneuse- “un”, “ms PeFl’mllmËz Il] mœmlless lm dé
ment aligné, et le tout poncé à ravir. Lisez- vfsmlons: m armes, Il.“ P030”, m P9“! enlia
vous dans ces jolis livres, vous prendrez ce dalle“? sone; f” Pms V95 corps duras P“
beau et élégant Suffénus pour un bouvier ou le “le”: le from et la fallu, sont Plus se“
un manœuvre , tant il est, différent de lui- que la 00m8. Plus arides qu’on ne Peut le (“la
même. Qu’est-ce donc? tout à llheure vous Comment ne serais-tu pas heureux? tu n’as
cherchiez pour le définir la plus gracieuse épi- Will! de sueur, POÎm de salive, ni de morve
thête ; le voilà , dès qu’il se mêle de vers , plus et de fâcheuse pituite au nez. A cette propreté
grossier que le plus grossier des rustres; et ajoutes-en une qui vaut mieux encore, celle de
cependant jamais il n’est aussi heureux que ton derrière, plus pur qu’une salière, car tu ne
lorsqu’il fait des vers; jamais aussi content, comptes pas dix selles par au , et ce que tu fais
aussi charmé de lui. Bons dieux l nous avons n’est que fèves et roches, et ne salirait pas les
tous un tort semblable; personne qui ne soit doigts,si tu le tenaiset le frottaisdanstes mains.
Sulfénus en quelque chose; chacun a reçu Tanld’helll’eux “muges, FUPÎIIS, ne doivent

son erreur en partage; mais nous ne voyons pasêlre méprisés nicomptés pourpeudecbose;

GARDIEN XXI“.

AD roulon.
QUI“ daine , dom lient pudioo;
Ne liman facial, un! inrumatus.

Furi, quoi aequo nervu- esl, maque arcs ,
Net: cimex, tuque annelle, neque ignin;
Verum est et pater, et novem , quorum
Dentes vel silicem comme pourim;
Est pulcbre libi cum luo parente,
Et cum oonjuge lignes pnrentil.
Nec mirum : bene nem valetis omnet,
Pulchre ooncoquitis, nihil timetin,
Non incendia, non grues ruinas,
Non fuste impie, non dolos veneni ,
Non canut alios periculorum.
Atqui tarpon simien cornu,
Aut, si quid mugis aridum est , lichais,
Sole, et frigore , et auriüone.
Quare non tibi sil bene le becte?
A le nider skeet , abus! salira ,
Mueusque, et mais piluila nui.
Ham: adgundiliem acide mundiomm ,

j Quod calus tibi puriornlillo est,
Nec toto deciel cucu in anna;
Alquc id durius est [abc et lapillis,
Quod tu si manibus lem, Mecque,
Non unqucm digilum inquinlre pulls.
llæc in commoda un: beuh , Fin-i,

Noli apeurera me puines puni, il:

CARMEN XXII.

A!) VARBUH.

Suffenul iule, Vine , quem probe nosli,
Homo est venustn. , et dieu et urbanus,
Idemque longe plurimos loci! versus.
Polo esse ego illi millia sut deœm, out plum,
l’encriph : nec sic, ut [il , in palimpselto
Balata ; charias regiæ, novi libri ,
Novi umbilici, Ion rubn, membrons
Direcla plumbo, et pumice omnia caqueta.
Ilæe quum legos, loin bellus ille et urinons
Suffenus, unus coprimulgus , nul l’oscar

Bonus videur a (mmm abhorret, ne mulet.
[les quid poteau: me? qui mode leur“ ,
Ant li quid lus la tritium , videbllur,
“en inhale est immine run ,
Bilan! peut! calcin “que idem unqnam
Algues“ hotu , ce poum quina ruilât;
Tom palotin on, houque se ipse minuit.
Ninirum idem mon huilant; aequo est quiquam ,
Quai non indiqua re videra Summum
Panic. Sun: quoique attributs a! errer;
un vident: nantie-quoi in urgent.

------------------



                                                                     

CA’I’ULLE.

cesse de demander, comme tu fais , cent sers-
terces, tu es assez heureux.

XXIV.

AU JEUNE JUVENTIDS.

O la lieur des-Juventius présents, passés et
futurs, j’aimerais mieux t’avoir vu donner des
richesses à ce malheureux qui n’a ni esclave ni
coffre-fort, que te livrer ainsi à son amour.
Quoi? n’est-ce pas un bel homme? dis-tu. Oui,
mais ce bel homme n’a ni esclave ni coffre-
fort; que ce soit peu ou beaucoup pour toi,
toujours est-il qu’il n’a ni esclave ni coffre-
fort.

XXV.

A TBALLIJS.

Débauché Thallus, plus mou que le poil d’un

lapin, la moelle de l’oie, le bout délicat de
l’oreille, la verge languissante d’un vieillard
ou la toile de l’araignée; Thallus plus rapace
que les tourbillons des tempêtes dont la sor-
cière reconnaitl’approche au claquement de bec

des oiseaux; rends-moiltnou manteau que tu
m’as dérobé et ma serviette de Sétabe et mes

Et. “stadia , qua soles , prerari
(kalium deaine , mm ut ou bentos.

GARMEN XXIV.

au JUVBNTIUII pennon.

0 qui lloleulul a Juventiorum ,
Non borum modo, led quot aul fuerunt,
Aut postbac allia croni. in mais ,
Mallem diviüaa tuilai dedinea

Inti , quoi nequa senna est, niaque area ,
Quota: aie le ainorea ab illo amari.
Qui? non est homo bellus? inquiea. En :
Sed hello huit: nequo aervua est, neque area.
Base tu , qnam Iubet, abjioe elevaque :
Net: aervnm tamar: ille habet , neque arum.

OWEN xxv.
an TBALLIJII. d.

Cinædo Thalle , mollior cuniculi capillo,
Vel amaril medullula , vol imula oricilla,

il Val peut! languido seuil, aituque araneoao;
Idemque Thalle , lurbida rapaeior prooella ,
Qnum de via mulier avec «lendit occitanien;
Bemille pallium lnihi meum, quod involaati ,
Sudarinmque Iætabum , catagraphoaque thynoa ,
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peintures bithyniennes que tu es assez sot pour
montrer au grand jour, comme si elles te ve-
naient de tes pères; détache tout cela de tes
mains gluantes de larron , et rends-le moi, si tu
ne veux pas avoir tes côtes délicates et les fesses
moelleuses brutalement criblées de brûlants
coups de fouets; si tu ne veux pas t’agiter
convulsivement, comme la frêle barque sur-
prise dans l’Océan par l’orage furieux.

a XXVI.
A FURIUS.

Furius, ma villa n’est exposée ni au souffle
de l’Auster, ni à celui du Zéphyre ou du cruel
Borée, ou de l’ApeÇliote , mais à quinze mille

deux cents sesterces hypothéqués sur elles. O
le vent horrible et pestilentiel!

XXVII.

A son saumon.

Toi qui nous verses le vieux Falerne , es-
clave , remplis nos coupes d’un vin plus amer:
ainsi le veulent les statuts de Posthumia, la
reine de nos orgies. Disparaissez d’ici, eaux
insipides, iléaux du vin; allez abreuver nos Ca-
tons. Ici Bacchus est sans mélange.

Inepte , que palam sole. habere, tanquam avita.
Qua: nunc inia ab unguibus reglutina et ramille;
Ne laueuln latuaculum , natesque mollicellas,
Inuala lurpiter libi flagella conacribilleul ,
Et insolenter «me: , velut minuta magna
Deprenaa navia in mari, venuiente venta.

CARMEN XXVI.

A!) F0310“.

Furi, villula uoatra non ad Austri
Flatus opposita est, nec ad Favoni ,
Net: sævi Boreœ, aut Apeliolæ,
Ver-nm ad millia quindecim et duœntos.
0 ventum horribilem nique pestilente!“ l

GARDIEN XXVII.

AI) POCILLA’I’OREII PUEBUM.

Miniater vetuli, puer, Falerni,
luger ml calices amurions;
Ut lex Poathumim jubet magistræ,
Ebrioaa avina ebriosioria.
At vos , quo lubet, hinc abite lymphe,
Vini pernioiee , et ad aeveroa
Migrale: hic merus est Thyoniauua.

25
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XXVIII.

A VERANNIUS ET A FABULLUS.

Compagnons de Pison , couple indigent, au
bagage légeret commode à porter, bon Véran-
nius, et toi mon Fabullus, que faites-vous? n’a-
vez-vous pas assez enduré la faim et la soif avec
cette pourriture ? Est-ce que sur vos tablettes la
colonne des profits se remplit avec les dépenses,
comme il m’arrivait aussi lorsque , dans mon
voyage à la suite de mon préteur, j’inscrivais
aux bénéfices tous mes déboursés. OMemmius!

tu as bien à loisir prolongé lignoble abus que
tu as Fait de ma personne. Mais, à ce que je vois,
votre sort a été pareil, mes amis ; vous avez été

les victimes d’un personnage tout aussi dégoû-

tant. Cherchez donc de nobles amis! Que tous
les dieux vous écrasent, opprobres de la nation
de Romulus et de Rémus!

XXIX.

comme cassa.

Qui pourra voir, qui pourrait souffrir, s’il
n’a perdu toute pudeur, toute retenue, tout
honneur, qu’un Mamurra possède les plus
précieuses richesses de la Gaule chevelue et de
la Bretagne lointaine? Romain débauché, le ver-

GABMEN XXVIII.

au VERANNIU)! sr “numen.

Pimnia ermites, cohen inania,
Aptis aarciunlil et etpeditia,
Veranui optime, tuque, mi Fabulle,
Quid rerum geritia? latine cum isba
Vuppa , frigoraque et famem tulistis?
Erquidnam in tabulia palet lucelli
Expansum? ut mihi, qui meum reculas
Prmtorem , refera datum Iucello;
0 Memmil bene me, ac diu supinum
Tata iata trabe lentus inrumasti.
Sed ,quantum video, pari fuillil
Caen; nam nihilo minora verpa
Parti catis. Pete nubiles amicoa.
At vobia mala multa Dii Deœque
Dent, opprobria Romuli Romique.

GARMEN XXIX.

m CÆSAREH.

Quis hoc potent videra, qui: peut putt ,
Nisi impudicus , et voua, et aleo,
Mamurram habere , quad Gomata Gallia
Habeht uncti et ullima Britannia ?

CATULLE.
ras-tu et le supporteras-tu? Tu as perdu toute
pudeur, toute retenue, tout honneur, et mainte-
nant superbe et radieux , comme une blanche
colombe ou un Adonis, cet homme se promè-
nera de couche en couche? Romain débauché,
le verras-tu et le supporteras-tu ? tu as perdu
toute pudeur , toute retenue , tout honneur.
Est-ce donc pour cela, capitaine unique, est-ce
donc pour que ce corps, instrument de tes dé-
bauches , dévorât deux ou trois cents milliers
de sersterces , que tu es allé dans la dernière
île de l’Occident ?- Qu’est-ce? répond ta mal-

heureuse libéralité, il a consumé peu de chose
en plaisirs. A44! englouti si peu dechose? Pour
début, il a dilapidé les biens de son père; les
trésors du Pont doivent être sa seconde proie;
quant à la troisième, ceux des Ibères; le ’I’age

aux flots d’or le sait. Tremblez devant lui,
Gaules et Bretagnes? Comment donc gardiez-
vous ce pervers dans votre sein? à quoi peut-il
être bon , sinon à dévorer de riches patrimoi-
nes? Est-ce donc pour cela , œpitaine unique,
qu’avec ton beau-père tu as tout bouleversé.

XXX.

A animus.
lngrat Alphe’nus, parjure, toi qui brises les

(limnée Romule, han videbia et farce?
Es impudicua , et vorax , et aleo.
Etille nunc tupa-bus et superfluena
Pernmbulubit omnium cubilia ,
Ut albulus œlumbus, au! Adoneus?
Cinœde Romule, bac videbia et lem ?
En impudicul, et vous, et aleo.
Eone nomine , [arpenter unies ,
Fuisti in ultime Ocddentia inaula,
Ut in: voatra diffututa mentul-
Duœnties commet, nit trecentiu?
Quid est? ait ainistn liberalitaa ,
Parun upatravit; au paru. belluatua est?
Fatal-na prima lancina sont bon;
Second: prœda Poulina : inde tertia
Hibera , quam soit amuît aurifer Tagus.
Hunc , Galliu , timetis, et Britanuiæ I
Quid hune, malum, fontis? aut quid hic potent,
Nisi uncta devorare patrimonia ?
Eone nomine , lmparaeor lanice,
Soeur salanque Malais amai- r

GARDIEN XXX.

au ALPHENUI.

Alpine immemm- “que unanimis false “En,



                                                                     

“ CATU LLE.
liens de la plus étroite amitié, tu es déjà sans
pitié, cruel, pour le plus tendre des amis. Déjà
tu n’hésites plus à me tromper, à me trahir,
perfide! Pensesotu que les dieux voient d’un
œil satisfait la trahison des impies, toi qui
négliges, qui délaisses un ami malheureux.
Hélas! que faire désormais et à qui se fier?
C’est toi cependant, toi qui m’ordonnas d’aban-

donner mon cœur à de fatales séductions,
barbare; qui m’entraînas dans cet amour qui
semblait ne m’offrir que le bonheur. Et c’est toi

maintenant qui retires la foi, toi dont les ca-
resses, dont les serments, plus légers que les
nuages, se dissipent emportés par les vents.
Mais si tu oublies tes promesses, les dieux s’en
souviendront. lls se souviendront de la foi vio-
lée, et tes remords trop tardifs me vengeront
de ta perfidie.

XXXI.

A LA rnEsQu’iLs ne smmo.

Avec quelle joie je te revois , Sirmio, avec
quel bonheur, toi la perle des îles et des pres-
qu’îles qu’enveloppent dans leur liquide empire
l’un et l’autre Océan. J’ose à peine croire que

j’aie quitté les champs de la Thrace et de la Bi-

thynie, et que je puisse te contempler sans
crainte. Quel plus grand bonheur, alors que

Jam le nil misent, dure, tui dulcis amiculi ;
Jam me prodare, jam non dubitas fallere, perlidel
Net: [acta impia fallacum hominum eœlieolia placent;
Que; tu negligis, se me miserum deseria in malis.
Eheul quid [sciant dehinc hominea,qnoive habeant lidam?
Carte tuts jubebal animam tradere , inique , me
Indueem in amonem, quasi tuts omnia ml forent.
Idem nunc retrahia te, ac tua dicta omnia factaque
Ventes irrita ferre, et nebulas serina sinia.
Si tu oblitul en, at Dii meminerunt, meminit Fidea;
Que , te ut paniteat postmodo facti, faciet, lui.

GABMEN XXXI.

an ammonal PENINBULAII.

Peninaularum, Sirmio, insularumque
Oeelle, quawunque in liquentibus stagnis ,
Narique vaste fert uterque Neptunus;
Quant le libenter, quartique lætus invisol
Vis ml ipse credena Thyniam atque Bithynoa
Liquiue tampon , et videra te in tuto.
0 quid aqutis est beatius cutis?
Quum mena onua reponit, ac peregrino
Lahore fessi venimua larem ad natrum,
Desideratoque aequieacimus lecto.

581,

libres de soins et rejetant le fardeau de l’am-
bition, nous revoyons nos foyers, que de trou.
ver enfin après la fatigue de lointains voyages.
le repos sur ce lit si longtemps désiré. Ce bon-
heur suftit à mes vœux ; il est l’unique fruit de
tant de travaux. Salut, belle Sirmio ! salut! ré-
jouis-toi du retour de ton maître; etvous aussi
réjouissez-vous , eaux limpides du lacde Côme.
Que dans ma demeure retentissent les cris de
l’allégresse!

XXXII.
A IPSITHILLA.

Au nom de l’amour, douce lpsithilla , mes
délices, charme de ma vie, accorde-moi le ren-
dez-vous que j’implore pour le milieu du jour.
Et si tu mel’accordes, ajoutes-y cette faveur
que la porte soit interdite à tout le monde.
Surtout ne va pas sortir; reste à la maison et
prépare-toi à voir se renouveler neuf lois mes
exploits amoureux. Mais si tu dis oui, dis-le de
suite, car, étendu sur mon lit, après un hon
dîner,je foule, dans mon ardeur, et ma tunique
et ma couverture.

XXXIII.

comme LES mammos.

O le plus habile des voleurs de bains ! Volum -

Hoo est, quad nnnm est pro laboribua tamia.
Salve, o venusta Sirmio! algue hero gaude;
Gaudete, vasque Lydia: lacus Indes;
Bidete quidquid est domi cachinnorum.

GARDIEN XXXII.

AI) IPSITHILLAM

Amabo, men dulcia Ipsithilla ,
Meæ deliciaa , mai lapons,
Jube ad te veniam meridiatum.
Quod si jumria, iIIud adjuvato,
Ne quia Iiminis obseret labellun,
Neu tibi lubeat (oral alaire;
Sed domi manus, paqu ne“: I
Novem mutinant lutations.
Verurn, si quid ages , alaümjubeto,

Nain prunus jam,et salut supinua
Pertundo tuait-angus, palliumque.

sinuent xxxm.

IN VIBENNIOS.

O furum optime balneariorum,
25.
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nius le père, et toi son fils , le débauché; l’un
dont la main est plus souillée; l’autre dont le
derrière est plus vorace, que ne vous exilez-vous
dans quelque plage désolée? puisque les ra-
pines du père sont connues de tous, et que les
fesses poilues du fils ne trouvent plus de cha-
lands.

XXXIV.

“une un L’nouusun ne DIANE.

Nous qui sommes voués au culte de Diane,
jeunes filles et jeunes garçons au cœur chaste ,
jeunes filles et jeunes garçons , célébrons ses

louanges.
O puissante fille de Latone et du grand Ju-

piter , toi que ta mère enfanta sous les oliviers
de Délos;

Toi, destinée en naissantà régner sur les
monts, sur lesforêts verdoyantes, sur les mys-
térieux bocages et les fleuves aux flots reten-
tissants;

Toi que les femmes invoquent comme une
autre Lucine, dans les douleurs (le l’enfante-
ment; puissante Hécate, toi à qui le soleil
prête sa lumière *

Vibenui pater, et cinæde lili ;
Nnm dextre pater inquinatiore,
Culo illius est. voraciore;
Cur non euilium malanque in ora!
itil?quandoquidem patrie rapinas
Note sunt populo, et mates pilons,
Fili, non potes une venditare.

CABMEN XXXIV.

au manu.
Diana: sumusin fide
Puellæ, et pueri integri;
Dianlm pueri integri,
Puellæque commun.

0 Lutonia , maximi
Magna progenies Jovis,
Quam mater prope Deliam
Deposivil olivnm;

Montium domina ut fores,
Silvarumque virentium,
Saltuumque reconditorum,
Amniumque sonantum.

Tu Lucius dolenlilqps
lune dicta puerperis;
Tu potent: Trivia, et notho et
Dicta lumine Luna.

Tu cursu, Des, menstrue

CATULLE.
Toi, qui mesures le cercle de l’année dans

ton cours mensuel, et remplis d’abondantes
moissons la grange du laboureur; ’

Sous quelque nom qu’il te plaise d’être ado-

rée, reçois nos hommages, et accorde, comme
toujours, ton appui tutélaire à l’antique race
de Romulus.

XXXV.
INVITATION A cÉcxuus.

Partez, mes tablettes , allez dire à Cécilius , le
tendre poète, à Cécilius, mon ami, qu’il laisse

la NouvelleÆôme et les rives de Larius pour
venir à Véronne; car je veux déposer dans
son sein quelques confidences d’un de nos amis
communs. Qu’il parte donc s’il est sage; qu’il

vole, quand bien même sa maîtresse le rappel-
lerait mille fois; quand bien même, suspendue
à son cou , elle le supplierait de différer , elle
qui brûle pour lui du plus ardent amour, si
l’on m’a dit vrai. L’inforlunée! un feu secret

la consume depuis le jour ou elle lut les pre-
miers vers du poème de Cécilius en l’honneur
de Dindymène. l’excuse ton délire, jeune lille,
plus savante que la muse de Lesbos. C’est
en effet un bel ouvrage que le poème emm-

Metiem iter annuum,
“iutien agricolæ bonis

Teck frugibus exples.
Sil quoeunque placet tibi

’ Souci: nomine, llomulique

Antiquam, ut solita es, lions
Sospites ope gentem.

GARMEN XXXV.

CECI“ un IN V] TAT.

Poelæ tenero, meo sodali,
Velim Cœcilio, papyre, dieu,
Veronnm veniat, Novi relinquens
Comi musois, Lariumque litus;
Nana quudam vole cogihliones
Amici accipint sui, meique.
Quare, si sapiet, viam vorabil,
Qunmvis candida millies puella
Euntem revocet, manusque collo
Ami»: injiciens, ragot morari;
Quæ nunc, si mibi vers nunlinnlur,
lllum deperit impotente amore.
Nom, quo tempera legit inchoatam
Dindymi dominsm, ex eo misellm
lgnes interiorem edunl medullam.

Ignosco tibi Sappbica, paella, W



                                                                     

CATULLE.
pris par Cécihus en l’honneur de la mère des
dieux.

XXXVl.

comas. LES sunnas on vonusms.

Annales de Volusius, excréments littéraires,
servez à accomplir le vœu de ma maîtresse :
elle a juré à la sainte Vénus et à Cupidon, si
jamais je lui étais rendu et que je cessasse de
lui lancer mes terribles iambes, de choisir les
écrits du plus détestable poète pour les offrir en

holocauste au dieu boiteux , et les brûler sur
un bûcher néfaste. Les voilà bien, les plus
détestables vers! et c’est bien là ce que la
jeune fille devait sacrifier pour son spirituel
et aimable vœu. Maintenant, ô toi! fille de
l’Océan, qui sanctifies par ton séjour l’Italie ,

les plaines assyriennes, Ancône et Gnide la
ville des roseaux , et Amathonte, et Golgos, et
Dyrrachium, l’hôtellerie de l’Adriatique, ac-

cepte ce vœu , s’il ne manque ni d’esprit ni de

grâce; et vous, allez au feu, rudes et grossières
annales de Volusius, excréments littéraires.

Musa doctior : est enim ventrale
Magna Cæcilio inehosta mater.

GARMEN XXXVI.

IN ANNALES vosusu.

Annales Volusi, escala charte,
Volurn solvite pro mes paella ;
Nam sanctæ Venet-i, Cupidiuique
Vovit, si sibi restitutus essem,
Desissemquo truces vibrera iambes ,
[Sleetissims pessimi poetæ
Scripts tardipedi Deo dalnram
lnlelicibus ustulanda lignis :
Et lune pessima se puella vidit
Jocose et lcpide vovere Divis.
Nune, o eæruleo creata ponte,
Que: sanctum ldnlium , Syrosque apertes,
Quæqne Ancona , Cnidumque srundinosam
Colis, qumque Amathuutn, quinqua Golgos,
Quæque Durrscbium, Adriæ tabemam;
Acceptum lace, redditumque voturn,
Si non inlepidum , arque invenusturn est.
At vos interea venite in ignem,
Plcni ruris et intlcetiarum ,
Annales Volusi . carats charte.

XXXVll.

aux surmés nims munis une.
Taverne de débauche, la neuvième qu’on

rencontre en sortant du temple desJumeaux ,.
les tristes habitués pensent- ils être seuls
munis de membres virils? Croient-ils avoir
seuls le privilège du coït, et les autres sont-
ils des castrats à leurs yeux? ou bien parce
qu’ils sont là cent ou deux cents, s’imagi-
nem-ils que je nioscrai pas tenir tète à leur
bande? Vous vous trompez, mes lâches; je
noircirai de votre honte toute la façade de
votre taverne, car elle est là ma maîtresse,
cette tille qui a fui de mon sein, que j’ai aimée

comme aucune autre ne le sera jamais, et pour
laquelle je’me suis battu tant de fois. Gens
commodes et faciles à contenter, vous êtes
tous ses amants, et ce qui est indigne, vous
êtes tous des coureurs de bas étage; toi sur-
tout, enfant aux longs cheveux de la Celtibé-
rie, Egnatius, qui a pour unique mérite une
barbe épaisse et des dents blanchies par l’u-
rine, à la mode ibérienne.

CARMEN XXXVII.

A0 CONTUBERNALES.

Salas (aborna, vosque mntubernales ,
A pileatis nous t’ratribus pils , ,
Salis putstis esse mentulss vobis? t
Solis licere quidquid est puellsrunt l
Confutuere, et putare cæteros binns? l
An , continenter quad sedelis insulsi j
Centum, sut ducenti, non putatis ausurum
Me uns dueentos inrumsre sassures?
Alqui putate z namque totins vobis
Frontem labarum scipionibus scribain.
Puells nant mes, qua: mon sinu fugit,
Amsta tantnm, quantum amabitur nulla ,
Pro qua mihi snnt magna belle linguais ,
Conseditistie. Hanc bouibeatique -
Grimes amatis : et quidam, quod indignum est,
(hunes pusilli, et semitarii mœchî;
Tu præter 0m nes une de capillstis
Cuniculosœ Celtilieriœ titi ,

lîgnsti , opacs , quem bonum farcit barbu
Et dons hibera delricatus urina.



                                                                     

XXXVIlI.

A communs.

Ton ami Catulle est malheureux, Corniiicius;
Oui, par Hercule, il est malheureux, et ses
tourmentss’accroissent de jour en jour, d’heure
en heure. Et pas un mot de toi, pas la moin»
cire consolation! Je suis en colère contre toi.
Est-ce ainsi que tu m’aimes? Ecris-moi donc
quelques mots de consolation ; mais qu’ils soient
plus touchants que les élégies de Simonide.

XXXIX.

CONTRE EGNATIUS.

Egnatius, parce qu’il a les dents blanches ,
rit toujours. Au tribunal, pendant qu’un ora-
teur excite les larmes; il rit : au bûcher d’un
fils unique que pleure une mère désolée, il rit:
à tout, partout, sur tout, il rit. C’est sa ma-
nie, et elle n’est, je crois, ni de bon ton , ni de
bon goût, il fautdonc que je Le donne une leçon,
bon Egnatius ; serais-tu Romain , ou Sabin , ou
Tiburtin; ou enfant des grasses races om-
brienne et étrurienne, ou de Lanuvium , dont
les habitants sont bruns et forts en mâchoire; ou

CARMEN XXXVlll.

AD CORNIPICIUM.

Mule est, Cornilici , tno Cetullo,
Mule est , me hercule, et laborioee ,
Et mugis mugis in dieu et boras;
Quem tu, quad minimum facillimumque est
Que Baleine et allocutions?
[retour tibi. Sic mecs amorce?
Paullum quid lubet ndlocutionie ,
Mœutius hcrimis Simonideil.

)

GARDIEN XXXIX.

IN nounou.
Egnatiul , quod candides bebet dentu ,
Benidet asqueqquue : leu ad rai ventum est
Subsellium, quum orator excitai. fletum,
Renidetille 5 leu pii ad rogum till
Lugetur, orbe quum (let unicum mater,
Benidet ille : quidquid est, ubicunque est,
Quodcunqne agit, renidet. Hunc babet morbum ,
Neque eleganlem ,ut arbitrer, neque urbanum.
Qunre monendlu a mibi , boue Egnati;
Si urbaines esses, sut Sabinus, sut Tiburs ,
Aut pentus Umber, aut obesue Etruecue ,

CÀTULLE.

de l’ltalie transpadane. pour parler aussi de
mon pays; dequelque lieu que ce soit enlin ou
l’on se lave proprement les dents, je ne vou-
drais pas te voir rire toujours; car rien n’est
plus sotqu’un sotrire. Or, tu es Celtibérien :
et en Celtibérie , c’est avec l’urine de la veille

qu’on se nettoie la bouche, et qu’on se frotte
les gencives. Ainsi plus tes dents sont blanches,
plus tu témoignes avoir bu d’urine.

XL.

A RAVIDUS.

Quelle folie, pauvre Ravidns, te précipite
tète baissée sur mes iambes? quel dieu funeste
à ton bonheur t’excite à provoquer une lutte
inégale ?

Est-ce pour faire parler de toi? que veux-tu?
tu veux être connu, de quelque manière que
ce soit: tu le seras, puisque tu as voulu me dé-
posséder de ma maltresse; tu le seras au prix
d’un supplice éternel.

XLl.

CONTRE LA IAITRESSE DE IAMURRA.

A-t-elle bien sa raison cette lille qu’on sepasse

Aut Lanuvinus star etque denlntus ,
’Aut Transpndnnus , ut moos quoque attingent ,

Aut quilibet , qui puriter luit doutes;
Tamen renidere usqnequaque te nollem;
Nain risu inepte r98 ineptior nulle est.
Nunc Celtiber en ; Celtiberia in terra ,
Quod quique minxit , hoc solet sibi malte
Dentem , ntque russam derricare gingivam;
Ut quo iste vester expolitior dens est ,
Hoc te nmplius bibisse prædicet loti.

CARMEN XL.

au RAVIDUII.

Quænarn le male mens , min-lie Bavide,
Agit præcipilem in moos iambes?
Qui: Doue tibi non bene advocatus
Veeordem parut excitera rhum?
Anne ut perveniu in on volgi ?
Quid vis? quelubet esse notas optas
Erin : quandoquidmn mecs «mores
Cnm longs voluisli amare pana.

CABMEN XLI.

IN “aux FORIIANI.

Anne mailla puella det’ututn



                                                                     

CATULLE.
etsercpasse? Me demander dix milles sesterces,
avec ce nez , et être la maîtresse de ce mauvais
garnement de Formies! Parents qu’elle inté-
resse , convoquez amis et médecins; elle n’a pas

sa raison, et la folle ne se rend plus compte
de ce qu’elle est.

XLII

CON“! CERTAIN! PHIL

Acconrez, hendecasyllabes, accourez tous et
de toutes parts. Une honteuse catin se joue de
moi et refuse de me rendre vos tablettes. Pou-
Vez-vous le souffrir? Poursuivons-la pour les
lui ravir? Quelle est cette femme? demandez-
vons. C’est celle que vous voyez marcher d’une

manière si ignoble,et ouvrir, pour rire comme
un mime, une bouche rivale de la gueule d’un
chien des Gaules. Entourez-la et œiez-lui: Catin
pourrie , rends-nous nos tablettes; rends-nous
nos tablettes.catin pourrie; tu n’en tiens compte.
O fange! ô réceptacle de toutes les prostitu-
tions, ô tout ce qu’il y a de plus vil. Mais ce
n’est pas encore assez: s’il n’y a d’autre moyen

de lui arracher ce qu’elle a volé, faisons rougir
son visage d’airain et sa face de chien. Criez

Tata? millin me decem poposcit;
luta turpiculo puelln nase,
Munis amica Formiani.
Propinqui , quibus est pnella curie,
Amicoa medicosque convents;
Non est sans puella; nec rogne
Qualis sil. solet hæc imaginosum.

CARMEN XLll.

IN QUAIDAII.

Adests , hendecaayllahi , quot catis
0mnes nudiqne, quotquot astis omnes.
Jocnm me pntat case marcha turpis,
Et aegat mibi vostra redditnram
Pngillaria , si pali potestis.
Penequamur cam , et reliagitcmus.
Quo) ait, quœi-itis? illa, quam videtis
Turpe incedere, mimice ac moleste
ilidenlem calnli ore gallicani.
Circumsistite cam , et reilagitate .
Mucha putida , redde codicille! ;
Redde, pntida mœcha, codicilles.
Non assis l’aria? 0 Intnm, lupanar,
Aut si perditius potcst quid esse!
Sed non est (amen boc satis pntandnm.
Quodsi non aliud pote est, ruborem
Ferrer) ranis raprimamus ore.
Condamate iterum altiore vos! :

39!

de nouveau et plus haut: Catin pourrie, rends-
nous nos tablettes; rends-nous nos tablettes.
catin pourrie. Mais cela n’avance à rien , ellene
s’émeut pas. Changeons de ton, nous serons
plus heureux peut-être: Chaste et pure jeune
lille, rends-nous nos tablettes.

XLlll.
comme LA MAITRESSE ne nasonna

Salut, jeune fille qui n’as ni le nez petit, ni le
pied joli, ni les yeux noirs, ni les doigts effilés,
ni la bouche nette, ni la voix trop gracieuse,
maîtresse de ce mauvais garnement de Formies!
La province te trouve belle; on te compare à
ma Lesbie! O siècle insensé et grossier!

XLIV.

A SA TERRE.

O mon domaine! sabin ou tiburtin , car il
est appelé tiburtin par ceux qui n’aiment pas
à blesser Catulle, et sabin par ceux qui aiment
le contraire; sabin donc on mieux liburtin , je
suis allé volontiers dans ta retraite, et j’ai chassé

de ma poitrine la méchante toux que je m’étais

justementattirée par mon goût pour les festins

Mœcha putida, redde codicillos,
Reddc, pntida Inœcha, codicilles.
Sed nil proiicimus, nihil movetnr.
Mntanda est ratio, modusque vobis,
Si quid protiœre amplius poteatis :
Pudica et proba, redda codicilles.

CARMEN XLlll.

m “nous FOMIANI.

Salve, nec minima pnella nase,
Nec hello pede, nec nigris occllis,
Net: longis digilis, nec ore sicco,
Non une nimis elegautc lingua ,
Decocloris amies Formisni.
Tcn’ provincia narrai. eue ballant ?

Ternm Lesbia nazirs comparatnr?
0 scclum insipiens et inilcetuml

CARMEN XLlV.

A!) HINDI)“. .

0 funde nostcr, sen Sabine, sen Tiburs,
Nain te esse Tibnrlem autnmant, quibus non est
Cordi Catullum lœdere : st quibus cordi est,
Quovis Sahinun pignera esse contendant :
Sed sen Sabine, sive varias Tibia”,
Fui libenter in tua subnrhana
Villa , malamqne pecten expuli tussim
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somptueux. Convive volontaire de Sextius, il
m’avait fallu entendre son discours empou-
sonné et pestilentiel en réponse à Antius. J’y
avais gagné un catharre qui m’a brisé , jus-
qu’à ce que je me sois réfugié dans ton sein ,

et rétabli par le repos et les drogues. Aujour-
d’hui je te rends grâce, pour ne m’avoir pas
puni de ma faute; et je désire, si je reçois en-
core les détestables écrits de Sextius, que leur
froideur donne une toux et un catharre non plus
à moi, mais à Sextius lui-mème, qui m’appelle

quand il a un mauvais ouvrage à lire.

XLV.

AIMÉ ET SEPTIMIUS.

Pressant contre son sein Acmé, ses amours,
Septimius lui disait : l O mon Acmé! si je ne
t’aime éperdument, si je cesse de t’aimer jus-
qu’à mon dernier soupir autant qu’amaut peut
aimer sa maîtresse, puissé-je errer seul dans
la Libye ou dans l’lnde brûlante , exposé à la
fureur des lions dévorants. n Il dit ; et l’amour,
jusqu’alors contraire à ses vœux, accueillit son

serment.
Alors Acmé, la tête doucement inclinée, et

Non immerenti quam mihi meus venter,
Dum sumpluosas appeto, (ledit, muas.
Nam, Sextianus dum volo esse convive,
Orationem in Antium petitorem
Plenam veneni et pestilentiæ legit.
Hic me gravedo frigida , et lrequens tussis
Quassavit, usquedum in tuum siuum fugi,
Et me recuravi otioque et urtica.
Qusre relectus maximas tihi grates
Âge, meum quad non es ulta peccatum.
Net: deprecor jam, si nefaria scripta
Sexti recepso, quia gravedinem et tussim
Non mi , sed ipsi Sextio férat frigus ,
Qui tune vocal me, quum malum legitlibrum.

GARMEN XLV.

DE sont: sr SEPTIMIO.

Acmen Septimius, sucs smores,
Tenens in grémio : Mes, inquit, Acme ,
Ni te perdite une, stqus amsre porro
0mnos mm assidue pentus sonos,
Quantum qui note plurimum perire;
Solos in Lihys, lndiave tosta,
Cæsio veniam obvins leoni.
Hoc ut dixit, Amor, sinistram ut auto,
Dextram stemait approbationcm.

CATULLE.

pressant de ses lèvres de roses les yeux de son
amant : c Qu’il en soit ainsi, ô mon cher Septi-
mius! ô ma vie! dit-elle; ne servons qu’un dieu
jusqu’à la mort; s’il est vrai que le feu qui

coule dans mes veines est plus ardent que le
tien. 3 Elle dit, et l’amour, jusqu’alors con-
traire à ses vœux , accueillit son serment.

Unis maintenant sous des auspices si favo-
rables, ils aiment tous deux, tous deux ils sont
aimés. Le tendre Septimius prélëre son Acmé

à tous les trésors de la Syrie et de la Bretagne,
et la lidèle Acmé fait de son Septimius toutes
ses délices, tout son bonheur. Vit-on jamais
couple plus heureux , plus comblé des faveurs
de Vénus l

XLVI.

LI. RETOUR DU PRINTBIPS.

Déjà le printemps nous ramène les tièdes
chaleurs ; déjà les vents fougeait de l’équinoxe

se taisent devant lejsouftle des doux zéphyrs.
Allons, Catulle, il est temps; quitte les champs
de la Phrygie et les fertiles plaines de la bro-

l lame Nicée. Vole vers les superbes cités de
I l’Asie. Déjà ton esprit bouillant d’impatience

At Acme leviter capot reileclens,
Et dolois pueri ebrios ocellas
lllo purpureo ore suavista,
Sic, inquit, mes vits, Septimille,
lluic uno domino tuque serviamus,
Ut multo mihi major acriorque
lgnis mollibus ardet in medullis.
Hoc ut dixit, Amer, sinistmm ut ante,
Dextram stemait spprobalionenl.
N une ab auspicio boue profecti ,
Mutuis mimis amant, amantur.
Unam Septimius misequ Acmen
Msvolt, quam Syrias Britanniasque;
Uno in Septimio Edelis Acme
Fusil delicias, libidinesque.
Quis ullos homines bestions
Vidit? quis Venerem auspicatiorem?

CARMEN XLVI.

au sa Ipsuu un mmm-u mais.
Jsm ver egelidos refert tapons,
Jsm cœli luror aquinoctialis
Jucundis Zephyri silencit suris.
Linqusutur Phrygii, Catulle, «aspi,
Nioææque ager uber æstuosl.
Ad clam Asiæ volemus tubas.



                                                                     

ÇATULLE.

brûle de s’élancer en liberté. Déjà tes pieds

s’apprêtent àcommencer ce beau voyage. Adieu
donc, mes amis; adieu, douce réunion ! Diverses
routes vont ramener chacun de nous dans ses
foyers dont une longue distance le séparait.

XLvn.

A P0110108 ET SOCRATION.

Porcins etSocration, instruments des rapines
(le Pison , iléaux qui poursuivez Memmius

Vcomme la famine et la peste, ce Priape circon-
cis vous préfère donc à mon Verannius et à
mon cher Fabullus ? vous faites tous les jours
de splendides repas , et mes amis vont de car-
refours en carrefours quêtant un. souper !

XLVI“.

A JUVEN’HUS.

Ah ! s’il m’était permis, J uventius, de baiser

tes yeux si doux , trois cent mille baisers ne
pourraient suffire à mon amour. Non; fussent-
ils plus nombreux que les épis mûrs de la mois-
son , ce serait encore trop peu de baisers.

Jam mens prætrepidam avel vagari;
Jam læti studio pedes vigescunt.
0 duises comitum valeta rœtus ,
Longe quos simul a (lomo profectos
Diverse varia: vite reportant.

CARMEN XLVI].

A!) mucron ET soan’rlonsu.

Porci et Soeration, duæ sinistra:
Pisonis, subies famesque M emmi;
Vos Veranuiolo mao et Fabullo
Verpus prœposuit Priapus ille?
Vos convivia lauta sumptuose
De die tachis; mei sodales
Quærunt in triviia vocationea?

GABMEN XLVI“.

au Juvstmuu.
Mellitos oculos tuos, Juventi,
Si quia me sinat osque banian,
Usqne ad millia hasicm trecenta,
Nec unquam nturum inde cor luturum est;
Non si densior aridis ariatia
Sit nostræ ages osculationis.
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XLIX.

A u. r. cresson.

O toi! le plus éloquent des fils de Romulus ,
de tous ceux qui sont, qui furent et qui seront
dans la suite des âges , Marcius Tullius , reçois
les actions de grâces de Catulle, le dernier des
poètes , aussi humble parmi eux , que tu es
grand parmi les orateurs.

L.

A LICINIUS.

Hier, Licinius et moi, dans un moment de
loisir, nous nous sommes amusés, comme nous
en étions convenus, àtracersur mes tablettes de
joyeux impromptus. Chacun de nous, s’escri-
mant en vers badins, traitait tantôt un sujet, tan-
tôt un autre, et payait son tribut , animé parle
vin et la joie. Je t’ai quitté, Licinius, si trans-
porté de ton esprit et de ta gaîté, que, loin de

toi, tous les mets semblaient fades à ton mal-
heureux ami; le sommeil ne pouvait fermer
mes paupières; et, saisi d’une fureur que rien
ne pouvait calmer, je m’agitais dans mon lit,

amman aux.

A!) Il. T. CICBRONEI.

Disertissime Romuli nepotum
Quot sunt , quelque lucre, Mares Tulli,
Quotque post aliis erunt in annis;
Gratins tihi maximas Catullus
Agit, pessimus omnium posta;
Tante pessimus omnium poeta,
Quanta tu optimua omnium patronua.

CABMEN L.

AD LlClNlUM.

llesterno, Licini, die otiosi
Mullum lusimus in meis tabellis ,
Ut convenerat esse; delicatos
Scribena versieulos uterque nostrum ,
Ludehat numero modo hoc, mode illoc,
Reddens mutua per jocum nique vinum.
Atque illinc ahii , tuo lepore
Incensus, Licini, facetiisque ,
Ut nec me miserum cibus juvaret,
Nee somnus tegeret quiete ocellos ,
Sed toto indomitus furax-e lecto

Versarer, cupiens videre luœm, 9!



                                                                     

594 CATULLE.
appelant de tous mes vœux le retour de la grands roiset les empires les plus tiorissants.
lumière, pour m’entreteuir avec toi, et jouir
encore du bonheur de te voir. Mais lorsqu’en-
iin, épuisé de lassitude, je suis retombé presque

mourant sur mon lit, j’ai composé ces vers
pour toi, tendre ami, afin de te faire connaître
ma douleur. Ne va pas, maintenant, lumière
de mon âme, dédaigner mes vœux , ou crains

ne Némésis ne te punisse de ton orgueil.
C’est une déesse redoutable; garde-toi de l’of-

fenser.

Li.
A LESBIB.

il est l’égal d’un dieu, il est plus qu’un dieu,

s’il est donné aux mortels de surpasser les
dieux , celui qui, assis près de toi, t’entend , te
voit doucement lui sourire. Hélas, ce bonheur
m’a ravi l’usage de mes sens.....

Sitôt que je te vois, ô ma Lesbie , j’oublie
tout; un feu subtil glisse dans mes veines; les
oreilles me tintent; mes yeux se couvrent d’un
voile épais.

L’oisiveté te sera funeste, ô Catulle! tu t’y

plais trop; elle a pour toi trop de charmes. Et
cependant l’oisiveté, avant toi, a perdu les plus

Ut tecum loquerer, simulque ut essem.
At defesaa labre-membra posùluam
Scmimortua lectulo jacehant ,
Hue, jucnnde, tibi poema loci ,
Ex quo perspiceres meum dolorem.
Nunc audax, cave, sis ; preresque nostras,
Oramus, rave despuaa , ocelle,
Ne pœnas Nemesis reposent a le; I
Est vehemens Dea; hedera banc eaveto.

CARMEN Li.

Ai) LBSBlAI.

ille mihi par esse Deo videtur,
“le, si tu est, superare Divas,
Qui sedens advenus itentidem le

Speetat et audit
Dulce ridentem , misero quod omnes
Eripit senaus mihi : nain simul le,
Lesbia, adspexi , nihil est super mi

Lingot: sed torpet : tennis sub artus
Flamme dimanat : sonitu suopte
Tinünant auras : gemina leguntur

Lumina nocte.
Otium, Catulle, tibi molesiull) est j
0tio euultas , nimiumquc genus“,

Lil.
son srnun 8T variions.

Que tardes-tu de mourir; Catulle? Nonius
Struma est assis sur la chaise curule; Vatinius
a prêté pour le fausser le serment des consuls
Que tardes-tu de mourir, Catulle?

Lili.
D’UN QUimu ET ne cuvas.

J’ai bien ri l’antre jour, dans une assemblée,

où mon ami Calvus dévoilait avec une merveil-
leuse éloquence les crimes de Vatinius, d’en-
tendre je ne sais quel auditeur s’écrier, avec
admiration et les mains au ciel : Grands dieux!
quel éloquent petit bout d’homme!

LIV.

A ctsan.
O rustre de César, je voudrais que toi et Fuf-

fitius , ce vieux retors, vous eussiez de la répu-
gnance, sinon pour lems personnes tout en-
tières , du moins pour la vilaine tète d’Othon ,
pour les cuisses mal lavées de Vettius , pouries

Otium et reg“ prius, ethnies
Perdidit urbes.

CARMEN Lll.

au sa lPSUM DE STRUIIA ET vumo.

Quid est, Catulle, quid moraris elnori ?
Sella in curuli Struma Nonius sedet;
Per consulatum pejent Vatinius.
Quid est, Catulle, quid momis emori P

CABMEN Lili.

DE QUOI)“ El“ CALYO.

Risi nescio quem modo in corons,
Qui , quum mirifice Vatiniann
Meus criminn Calvin explicasset,
Admirans ait hare, maniaque toilons:
Dii magni , salaputium disertllm l

CARMlîN LlV.

A!) CÆSARBII.

Othonis uput oppida pusillcn ,
Vetti, rustice, tendante cran ,
Subtile et leve podium) Libertin ,

Si non omnia, displioere vellem 4



                                                                     

CATULLE.

vents indiscrets de Libon. Fache-toi encore
contre mes vers, capitaine phénix : n’ont-ils
pas bien raison.

LV.

A CAuÉmus.

Dis-moi, de grâce, mon cher Camérinus,
si ma demande ne te fâche pas, où te caches-tu?
Je t’ai cherché partout, au Champ-de-Mars,
au Cirque, dans les tavernes, dans le temple du
grand Jupiter, sous les galeries du cirque de
Pompée. J’arrétais au passage toutes les jolies
tilles; et pas une n’a changé de visage lorsque
je lui demandais : Qu’as-lu fait de mon cher
Camérinus, friponne? Une d’elles, cependant,
découvrant son sein; Tiens, me dit-elle, il est
là, au milieu de cette gorge de roses.

Enfin, découvrir ta retraite, c’est un des
travaux d’Hercule. Pourquoi donc , mon ami,
mettre tant de gloire à te cacher. De grâce,
dis-nous où il faut te chercher désormais;
allons, ose te confia à ton ami : parais en-
fin à la lumière. Est-il vrai que tu te caches
dans un sein d’albàtre? Si ta langue reste ainsi
fixée à ton palais , tu perds tout le fruit de tes
amours; car Vénus aime les indiscrétions. Ou

Tihi, et Fnl’lllio seui recocto.
Inscere iterum meis’iambis
lmmerentibua’, unies lmperaior.

CARMEN LV.

Al) CAMEBIUII.

Onmus, si foi-la non molestnm est,
Demonslres uhi sin! tuæ tenebræ.
Te quæsivimus in minore Campa,
Te in circo, tu in omnibus “bellis ,
Te in temple superi Jovis socialo,
In Magni simul ambulations;
Femellas omnea, amine, prendi,
Quas vollu vidi (amen sereno;
Bas vel la sic ipse flagitabam :
Camerium mihi, pessimœ paella.
Quædam inquit, nudum sinuai reducens ,
En hic in roseis lulu papillis.
Sed le jam ferre Herculei labos est.
Tante ta in fait! nagas , amine.
Dic uohis, uhi sis futurus : de,
Audacler committe, onde luci.
Num te lacteola: tenant puais?
Si lingusm clause sans in ore,
Fructua projiciu anolis outans;
Verbes- gaude! Venus loquais.
Val, si vis, lied charres palatum ,
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bien , si tu ne veux pas ouvrir la bouche , per-
mets-moi d’être le confident de vos amours.

Non, quand j’aurais le corps de bronze du
géant Talus, le vol rapide de Pégase, la vitesse
de Ladas, les pieds ailés de Persée, la légèreté

des blancs chevaux de Rhésus; quand tu attel-
lerais à mon char tous les habitants des airs;
quand je serais même emporté par l’aile des
vents, bientôt, mon ami, épuisé de fatigues,
je tomberais accablé à force de te chercher.

LV1.

A CATON.

O l’amusante et délicieuse chose , Caton;
digne de tes oreilles et de ton rire! Bis autant
que tu m’aimes , Caton : l’aventure est par trop
drôle et plaisante. J’ai surpris tout à l’heure un

morveux qui besognait une jeune fille. Je l’ai
puni comme le veut Vénus, avec ma verge en

guise de trait. ’
LVII.

comas unaus sr dans.
Ces deux misérables débauchés de Mamurra

et de César sont fort bien ensemble. Quoi d’é-

Dum voslri sim particeps amoris.
Non matos si linga ille Crelum ,
Non si Pegaseo leur volain,
Non Ladas si ego, pennipesve Persans,
Non Bhesi niveœ cita-qua bigæ;
Adde hue plumipedes volatilesque ,
Ventornmque simul requin cursum ,
Quos junctos , Gameri, mihi dicares;
Defessus tamen omnibus medullia,
Et mullis languoribus peresus
Essem , te , mi amine, quœritaudo.

GARDIEN LV1.

A!) caron“.

0 rem ridiculam , (lalo, et jocosam,
Dignamque aurihus, et tuo cachinno.
Bide, quidquid amas, Cato, Catullutn;
[les est ridicula et nimis jocosa.
Deprendi modo pupulum puelIæ
Trusanlem. Huns ego, sic placet Dionœ,
Pro tel0 rigida inca cecidi.

CARMEN LVII.

AD nanans“: ET CÆSAREM.

Pulohre convenit imprehia citadin
Maman-æ paihicoque. “sarisse.



                                                                     

Z. C A T U L L E.tonnant? ils se sont, fun à Rome, l’autre à le pain quien tombe, malgréIes coups de l’el-
Formies, maculés des mèmes souillures indélé-

biles. Tous deux sont gangrenés; tous deux
jumeaux d’ordures, couchant dans le même
lit, et formés à la même école. L’infamie du

second est au niveau de celle du premier; ils
sont les rivaux des femmes qu’ils supplantent
Ces deux misérables débauchés sont fort bien

ensemble.

LVllI.

A cènes son LESBIE.

Célius, ma Lesbie, cette Leshie adorée, cette
Lesbie que Catulle aimait plus que luismême,
plus que tous ses amis , cette Lesbie, mainte-
nant vile prostituée , masturbe au coin des rues
et des carrefours les magnanimes descendants
de Remus.

LIX.

SUR BUFA ET RUFULUS.

Rufulus a pour instrument de ses sales plai-
sirs Rufa de Bologne, Rufa l’épouse de Mené-

nius, celle que vous avez vue souvent prendre sa
nourriture aux bûchers des morts , et chercher

Nec mirum : macula: pares utrisque,
Urbana allers, et illa formiana,
Impressœ mident, nec eluenlur.
Morhosi pariter, gelqelli utrique;
Une in Ieclulo, erudiluli umbo;
Non hic, quam ille, mugis vorsx adulter,
Rivales socii puellularum.
Pulchre convenit improhis cinœdis.

CABMEN LV111.

A!) cœmuu DE LESBIA.

Cœli , Lesbia nostra, Leshia illn,
“la Leshia , quam Catullus unam

Plus qnam se, nique silos amavil aulnes,
Nunc in quadriviis et angiporlis,
Glubil magnanimes Remi nepotes.

GARDIEN LlX.

DE RUFA ET RUFULO-

Ilononiensis Rufa Rul’ulum fallut,

Umr Menenl, snipe quam in sepulcretis
Vidistis ipso rapere de rogo annal! ,
Quum devolutum ex igne prosequens panel“
A!) semiraso tunderetnr union.

clave à tète rasée, chargé de brûler les corps.

LX.

Est-ce une lionne des monts de la Libye, ou
Scylla transformée en chienne et hurlant , qui
t’a mis au monde si dur et si cruel, que tu as
été sourd à mes supplicationsdans mon dernier
malheur? O cœur d’airain!

LXl.

NOCES DE JOLIE ET DE IANLIUS.

Habitant de la colline d’Hélicon, fils d’ Uranie,

toi qui livres la tendre vierge à l’époux , dieu
d’hyménée,ô Hymen ; ô Hymen, dieu d’hymé-

née!

Couronne ton front des lieurs de la marjo.
laine odorante. Prends ton voile; et ceignant
diun brodequin jaune tes pieds blancs comme
neige, viens joyeux parmi nous.

Animé par la joie de cette journée, chante
de la voix argentine l’hymne nuptial, frappant
la terre de tes pieds, agitant dans ta main ton
Bamhleau résineux.

CABMEN LX.

Num le hanna montihus Libyuinis,
Aut Scylla latrans inûma inguinum parle ,
Tain mente dura prorreuvit ne tetra,
Ut suppliois vocem in novissimo ossu
Contemplum licheras 1’ 0 nimis Iero corde!

CARMEN LXI.

IN NUPTIAB JOLIE ET MAI“...

Collin et Heliconei
Cultor, Uraniæ genus,
Qui rapin teneram ad virum
Virgiuem , o Hymenme Hymen ,
Hymeu o Hymeuœe;

(linge lampon “oribus
Suaveolentis umamci.
Flammeum cape: laitue hue,
lluc reni, niveo genus
Luleum pede secouru;

Excilusque hiluri die ,
Nuptialia coucheur
Voœ carmina linnula ,
Pelle humurn pedibus , manu

l’imam quais cardan. Il



                                                                     

CATULLE.
Pareille à la déesse d’ldalie, Vénus, lors-

qu’elle se présenta devant le juge phrygien,
Julie s’unit à Manlius , et les plus heureux ans-
pioes sourient à la vertu.

Tel brille sur les bords de l’Asie le myrte
aux ramaux fleuris, délices des Hamadryades,
qui l’abreuvent d’une limpide rosée.

Porte donc ici tes pas; hâte-toi de quitter le
rocher de Thespies et les grottes aoniennes
que la source Aganippe rafraîchit de son onde
épanchée.

Conduis dans cette demeure la maîtresse
qu’elle attend ; enchaîne à l’amour de son jeune

époux son âme passionnée, comme le lierre
fidèle étreint de ses mille replis l’arbre qu’il

embrasse.
Et vous, vierges chastes, pour qui luira bien-

tôt un pareil jour, chantez aussi, chantez en
chœur : Dieu d’hyménée, ô Hymen; ôHymen,
dieu d’hyme’née!

Afin qu’appelé par vos chants à remplir son

doux ministère, il vienne plus volontiers, lui
qu’accompagne Vénus pudique, lui qui forme
les nœuds des pudiques amours.

Nsmque Julia Manlio,
Qualis ldalium coleus
Venit ad Phrygium Venus
Judiœm, bons cum bons
Nuhit alite virga;

Floridis velut eniteus
Myrtus. Asia ramulis,
Quos Hamadrysdes Dam
Ludicrum sibi roscido
Nutriunt humera.

Qusre age, hue nditum feu-us
Page linquere Thespiœ
Bupis Acuios specus,
Lympln quns super iurignt
Frigerans Aganippe :

Ac domllm dominam mon,
Conjugis cupidam novi
Mentem amure revinciens ,
Ut tenu hedera hue et hue
Arborem implicat errans.

Vos item simul integrm
Virgiues, quibus advenit
Par dies, agile, in moduin
Dicite: 0 Hymenæe llymen,
Hymen o Hymenœe;

Ut lubentius, audieus
Se cimier ad suum
Munus , hue aditum lent
Du: boum Veneris , boui
Conjugalor amoris.
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Eh! que] dieu plus propice peuvent invoquer
les amants? quel habitant des cieux est plus
digne de l’hommage des mortels? Dieu d’hy-
ménée, ô Hymen; o Hymen, dieu d’hyménéc!

Le père tremblant t’invoque pour les siens :
pour toi la jeune tille dénoue sa ceinture; et
l’époux inquiet recueille d’une oreille avide tes

chants joyeux. .C’est toi qui livres aux mains de l’amant
fougueux la vierge florissante , ravie au sein de
sa mère, dieu d’hyménée, ô llymen; ô llymen,
dieu d’hyme’née.

Sans toi, Vénus ne peut goûter des joies que
l’honneur avoue; mais elle le peut sous tes aus-
pices. Qui oserait se comparer à un tel dieu? 4

Sans toi, nulle maison ne connaîtrait de pos-
térité, le père ne renaîtrait point dans sa race :
il y renaît sous tes auspices. Qui oserait se com-
parer à un tel dieu ?

Privée de tes mystères sacrés , un pays ne
pourrait donner des défenseurs à ses frontières:
il le peut sous tes auspices. Qui oserait se com-
parer à un tel dieu?

Ouvrez les nones de cette demeure : la vierge

Quis Deus mugis ah mugis
Est petendus smantibus?
Quem colent immines mugis
Cœlitum? 0 Hymenæe Hymen ,
Hymen o Hymenœe.

Te suis tremulus parent
lament: tibi virgiues
Zonula aoluunt sinus;
Te timens cupide novus
Captat sure maritus.

Tu faro juveni in manus
Floridam ipse puellulam
Matris e gremio suai
Dedis, o Hymenæe llymen,
Hymen o Hytnenœe.

Nil potest sine te Venus,
Fuma quod bons comprobet ,
Commodi capets : et potent,
Te volenle. Quis buic Deo
Compnrsrieruusit?

Nulla (luit sine te domus
Liberos dure, nec pat-eus
Stirpe jungier : ut potent
Te volentc. Quis huis Deo
Compararier ausit?

QUE tuis ratent noris ,
Non queat dnre præsides
Terra finibus : et quant ,
Te volenle. Quis huit: Don

Compararier suait? 75



                                                                     

398 CATULL E.

s’avance. Voyez comme les Hambeaux agitent tes embrassements. Mais le jour fuit , parais ,
leur ardente chevelure. Ne tarde plus, le jour
fuit, parais, o jeune épouse.

La pudeur ingénue retarde ses pas. et pour-
tant, déjà plus obéissante, elle pleure, car il faut

venir. Ne tarde plus, le jour fuit, parais, ô
jeune épouse!

Sèche tes pleurs. Ne crains point, tille d’Au-
runculus, que jamais plus belle épouse ait vu ,
le lendemain , le jour brillant se lever du sein
des ondes.

Tel dans le jardin riant d’un maître opulent
s’élève l’hyacinthe Henri. Ne tarde plus, lejour

fuit, parais, ô jeune épouse!
Parais, jeune épouse, si tu l’oses enfin , et

écoute nos amants. Vois, les flambeaux agitent
leur chevelure dorée. Parais , jeune épouse.

Jamais ton époux volage, livré à des feux
adultères, pour chercher de honteux plaisirs,
ne s’éloignent de ton sein gracieux.

Pareil à la vigne flexible qui s’enlace aux
arbres voisins, tu le tiendras enchaîné par

Claustra pandits janus: ,
Virgo adest. Viden’, ut faces

Splendidas quatiunt comas?
Sed moraris, abit dies;
Prodeal , nova nupta.

Tardat ingeuuus pudor,
Que: (amen magie audiens
Flet , quod ire noceuse ait.
Sed monris , abit (lies;
Prodeas, nova nupta.

Flers desine. Non tibi ,
Aurunculein , periculum est,
Ne que immina pulchrior
Clarum ab Oceuno diem
Viderit venimtem.

Talis in varie solet
Divitia domini bortulo
Stare floe hyacinthine.
Sed moraris; abit dia:
Prodeas , nova nupta.

Prodeas, nova nupta , si
Jam videtur, et audias
Nostra verba. Viden’? faces

Aure” quatiunt comas.
Prodeaa, nova nupta. -

Non luna levis in mala
Deditus vir adultats ,
Probra turpia perseqnena,
A luis teneris volet
Seeubare papillis ;

Leuta qui velut nuitas
Vitia impliut arbores ,
lmplieabhur in tuum

ô jeune épouse!

Couche aux pieds d’ivoire , que de voluptés
tu prépares à ton maître, que de joies pour les
nuits , que de joies pour les jours ! Mais lejour
fuit , parais, 0 jeune épouse!

Enfants, élevez vos [lambeaux ; j’aperçois un
voile qui s’avance. Allez, répétez en mesure :

Ollymen,ôhymenée; ô Hymeu, Ohyménee!
Que les chants fescennins ne tardent point

à faire entendre leurs accents hardis; et que
l’esclue favori, désormais condamne au mépris

de son maître, ne refuse point les noix aux
enfants.

Jette des noix aux enfants, giton inutile;
assez longtemps tu as joué avec les noix ;
maintenant il tefaut servir Thalassius. Esclave,
jette des noix aux enfanta.

Hier, ce matin encore, tes joues s’ombra-
geaient d’un duvet naissant; maintenant le
barbier va raser ton visage. Malheureux, mal
heureux esclave, jette des noix aux enfants.

Complexum. Sed abit dies;
Prodeas, nova nupta.

0 cubile, quot (o nimia
Candido pede teeti)

Qllæ tno veniunt bero,
Quanta gaudia, que: vaga
Nocto, qua media die
Gaudeat. Sed shit dies;
Prodeal , nova nupta.

Tollite, o pueri, fares ;
Flammeum videoveuire.
lie, conduite in modum:
lo Hymen Hymenæe io,

I Io Hymen Hymenœe.

Neu din tweet [nous
Fesœunins locutio, o
Nen onces pueris neget
Desertum domini audiens
Concubinus amorem.

Da uuoes pueris, inera
Concubine. Salis diu
Lusisti nueibus. Lubet
Jam servira Tbalassio.
Concubine mon da.

Sordebant tibi villnli
Concubine, bodie atque Sari;
Nunc tuum cinerariua
Tondet os. Miser, ab miser
Concubine , nuoea da. 457



                                                                     

CATULLE.
Et toi. époux parfumé, on dit que tu re-

nonces à regret à les mignons imberbes; mais
il fauty renoncer. OHymen, hyménée ; ôHy-
men , hyménée!

Tu n’as jamais connu, nous le savons, que
les plaisirs permis : mais ces plaisirs un époux
ne doit plus les goûter. O Hymen, ô hyménée;
ô Hymen, ô hyménée !

Et toi, jeune épouse, les faveurs que ton
époux te demandera , garde-toi de les refuser,
de peur qu’il n’aille les demander à quelque au-
tre. O Hymen, ôhyménée; ô Hymen, hyménée.

Voici que devant toi s’ouvre la demeure puis-
sante et fortunée de ton époux; permets qu’il
s’y dévoue à te servir, ô Hymen , ô hyménée;

ô Hymen ,hyménée!

Jusqu’au jour où viendra la vieillesse à la
tète tremblante, aux cheveux blanchis, pour
nom enlever à tous tous nos biens. O Hymen,
hyménée;ô Hymen, hyménée!

Que tes pieds gracieux franchissent sous des
auspices fortunés le seuil et la porte brillante
de cette demeure. 0 Hymen, ô hyménée; ô
Hymen, hyménée!

Dieeris male le a tuis
Unguenluie glabris marlis
Abslinere : Sed abstins.
Io Hymen Hymenæe io ,
Io Hymen Hymensee.

Scimlu bec tibi, qua) licent,
Sols cognits : led mutile
luta non «dém lisent.

Io Hymen Hymenne in ,
Io Hymen Hymenœe.

Nupta tu quoque, qua.- luna
Vir peut, cave ne pégés;

Ne petitum aliunde ont.
Io Hymen Hymenæs io,
Io Hymen Hymenæe.

En tibi domus ut potons,
El becta viri lui,
Quo tibi sine serviat,
( Io Hymen Hymenæe io,
Io Hymen Hymenæe.)

vaque dum tremulum movens
Cana iempus militas
Omnia omnibus annuit.
Io Hymen Hymenœe io,
Io Hymen Hymenæe.

Transfer omine cum bono
Limon sureolos pédés ,

limiemque subi loran.
Io Hymen Hymnes in,
Io Hymen Hymenœe.

Adspiœ, inlus ut tombant
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Vois: dans la chambre nuptiale, ton époux
penché sur le lit de pourpre, aspire à t’inonder
de caresses. O Hymen , 0 hyménée; ô Hymen,
hyménée! i

Sa poitrine brûle comme la tienne; mais une
Hamme plus pénétrante le dévore. O Hymen ,
ô hyménée; ô Hymen, hyménée!

Jeune guide de l’épousée, quitte son bras
arrondi : qu’elle s’approche du lit de son
l’époux. O Hymen , ô hyménée; ôHymen, hy-
ménée!

El vous, chastes matrones, que les vieil-
lards connaissent et respectent, placez la jeune
épouse dans la couche nuptiale. O Hymen , ô
hyménée; ô Hymen, hyménée!

Maintenant, tu peux venir, heureux époux;
ton épouse est dans la couche ; son visage brille
comme une fleur; elle est pareille à la blanche
pariétaire ou au pavot éclatant.

Mais toi-mème (les dieux m’en sont témoins),

tu n’es pas moins gracieux, et Vénus ne t’a
point oublié; mais le jour fuit; hâte-toi, ne
tarde point.

Tu n’as pas tardé longtemps : te voici. Que

Vir luus Tyrio in toro,
Tolusimmineat tibi.
Io Hymen Hymenœe io,
Io Hymen Hymenœe.

llli, non minus ac tibi ,
Pectore urilur intime
Flamma , ml puits mugis.
Io Hymen Hymenæe in
Io Hymen Hymeuæe.

Mille brachiolum terce ,
Prœlexlale , pucllulæ;

hm cubile adent viri.
Io Hymen llymenæe io,
Io Hymen Hymenæe.

Vos boum senibus viris
Cognilæ bene fœminœ ,

Collocute puellulam.
Io Hymen Hymenœe io,
Io Hymen Hymenæe.

Jam liœt venins, marite;
User in thalamo est übi
0re Iloridulo nidens;
Alba parthenice valut,
Luleumve papaver.

Almarile (ils mejuvent
Cœlilea) nihilominus ,
Pulcher es , neque le Venus
Negligil. Sed ahi! «lies;

Page , ne remonte.
Non diu remoulus et.

Jsm venis. Bonn le Venus l99
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Vénus te soit propice! car aujourd’hui tu goûtes

un bonheur sans mystère; tu n’as point à
cacherun légitime amour.

Qu’il compte plutôt les sables de la mer
d ’ Erythrée, ou le nombre des astres qui brillent

au ciel, celui qui voudrait compter toutes vos
caresses.

Livrez-vous sans contrainte à ces jeux, et
que bientôt des fils naissent de vos amours:
une si noble race ne doit point rester sans
postérité; il faut que d’elle-mème sans cesse

elle se renouvelle.
Je veux qu’un jeune Torquatus, du sein de

sa mère, tendant vers son père ses faibles mains,
lui sourie doucement de sa levre à demi close.

Qu’il soit semblable à son père Manlius, et
que, soudain . reconnu par les étrangers eux-
mémes , il rende pas ses traits témoignage de
la chasteté de sa mère.

Que les vertus de sa mère fassent rejaillir
sur lui la même gloire que l’illustre Pénélope
assure encore aujourd’hui à Télémaque son
lils.

Fermez les portes, jeunes filles; nos chants
doivent cesser. Et vous , nobles époux , vivez
heureux, et que votre jeunesse robuste se

Juverit: quoniam palam
Quod cupis, capis, et bonum
Non abscondis amorem.

“le pulvis Erythrei,
Sidérumque micantium

Subducat numerum prius,
Qui vontri numérale volt
Multa millia ludi.

Ludite, utlubet, et brevi
Liberos date. Non dot-et
Tarn vetus sine liberis
Nomen esse : sed indidem
Semper ingenerari.

Torquntus, volo, parvulus
Matris e gremio suæ
Porrigens teneras manus .
Dulce rident ad patrem,
Semihiante labello.

Sit une similis patri
Moulin, et facile inaciis
Noscitetur ab omnibus,
Et pndicitiam sur
Matria indiœt ore.

TaliI illiul a bons
Matte leu: genus approhel,
Qualis unies ab optima
liette Telemlcbo manet

CATULLE.
livre sans relâche aux doux ébats de Vénus.

LXlI.

CHANT NUP’HAL.

cuon-21m pas JEUNES sans.

Voici Vesper, jeunes gens, levez-vous : Ves-
per allume enfin dans les cieux son flambeau
longtemps désiré. Il est temps de se lever,
d’abandonner les tables somptueuses. L’épouse

va venir; bientôt vont retentir les chants d’hy-
ménée. Hymen, 0 hyménée; viens Hymen, ô
hyménée.

CHOEUR nss JEUNES FILLES.

Voyez-vous, 0 vierges mes compagnes, ces
jeunes gens? Levezwous pour lutter contre
eux; car déjà l’étoile du soir paraît alu-dessus

de l’Œta.... Voyez-vous comme ils se sont
promptement élancés? Ce n’était point sans

dessein : ils vont chanter, et leurs chants se-
ront dignes de la victoire. Hymen, ôhyménée;
viens , Hymen , ô hyménée.

nous anus.
Amis, la victoire n’est pas facile : voyez com-

me ces jeunes filles ont longtemps médité leurs

Falun Penelopeo.
Claudine ostiu, virgines;

Lulimus satis. At, boni
Conjugal, bene vivite; et
Munere auiduo valentem
Exercele juventsm.

CARMEN “Il.

CAHIER N DPTlAIÆ.

JUVENES.
Vesper adent, Juvenea, eonsurgite : vesper Olympe
Enpectata diu vil tandem luminn tollit.
Surgere jam tempura, jam pingnea linquere menses;
hm veniat virga, jam dicetur Hymenæus.
Hymen o Hymenœe, Hymen ados o Hymentne.

PUELLÆ.

Cernitil, innuptœ, juvenes? consurgite contra ,
Nimirum OEtœos ostendit Noclifer ignés.

Sic carte, viden’ ut perniciter euiluere?
Non tomera exsiluere : canentquod vineers par est.
Hymeu o Hymenœe, Hymen odes o Hymenæe.

JUVBNBS.

Non lucilis nobis, œquales, palma peut. est;
Adspicite, innuptœ secnm ut meditutn taquinant. la



                                                                     

GATULLE.
accords. Elles ne méditaient point en vain :
leurs chants seront dignes d’être entendus.
Doit-on s’en étonner? N’est-ce pas ce qui rem-

plit leur âme tout entière? Nous, nous avons
partagé entre des objets divers notre âme et
nos oreilles. Nous méritons notre défaite : la
victoire aime les efforts. Que maintenant du
moins vos esprits se recueillent pour le com-
bat. Bientôt elles vont chanter, bientôt il nous
faudra leur répondre. Hymen, ôhyménée;
viens, Hymen , ô hyménée.

LES JEUNES FILLES.

Vesper, est-il au ciel un astre plus eruelque
toi? tu ravis une fille aux embrassements de
sa mere, de sa mère qu’elle retient vainement
dans ses étreintes, et tu livres la chaste vierge à

’ l’amant impétueux. Quelle violence plus cruelle

commettrait l’ennemi dans une ville forcée?
Hymen,ohyménée, viens, Hylnen, ôhyménée.

“LES meurs sans.

Vesper, est-il au ciel un astre plus ravissant
que toi? tu sanctionnes par ta clarté l’alliance
jurée , et d’avance arrêtée entre les parents et
l’époux, maisqui se consommeseulement quand

a brillé ton flambeau. Quel bienfait des dieux
est plus doux que l’heure fortunée de ton retour?
Hymen, ôhyménée; viens, Hymen, ô hyménée.

LBS JEUNES FILLES.

Vesper, amis, nous a enlevé une de nos

campagnes............
Non frustra meditantur : hlbent memonbile quad lit.
Nec mirum : tota penitus que mente laborent.
Nos slio mentes, clio divisimus sures.
Jure igitur vineemur. Amat victoria curam.
Quare nunc animes sellent committite vestros;
Dieere jsm ineipient, jam respondere decebit,
Hymen o Hymnes, Hymen sdes o Hymenœe.

PUSLLÆ.
Hespere, qui cœlo fertur crudelior ignis?

Qui natam posois eomplesu avellere matris,
Complexu matris relinentem avellers adam,
Et juveni ardenti castera clonera puellnm?
Quid fuient hostos capta crudelius urbe ?
llymen o Hymenœs, Hymen ados o Ilymenœe.

JUVENBS.
Hespere, qui cœlo lucet jucuudior ignis?

Qui desponsa tua firmes eounubia flamme ,
Quod pepigere viri, pepigerunt ante parentes,
Née junxere prius qusm se tuus extulit arder;
Quid dstur a divis lelici optatius hors?
llymen o Hymenæe, Hymen sdes o Hymnes.

PUBLLÆ.
[laperas e richis, quel“, sbslulit unsnl.

4m

A ton lever, toujours la garde’veille. La nuit
protége les voleurs; mais souvent à ton retour
tu les décèles, quand tu reparais changeant de
nom.

LES JEUNES sans.

Laisse, Vesper, ces jeunes filles feindre con-
tre toi un courroux mensonger. Et quoi! si
l’objet de leur courroux était aussi l’objet des
vœux qu’elles prononcent plus bas! Hymen, ô
hyménée; viens, llymen, ô hyménée.

LES JEUNES FILLES.

Comme une fleur mystérieuse, dans l’en-
ceinte d’un jardin, croit ignorée des troupeaux;
respectée du soc meurtrier, les zéphyrs la ca-
ressent, le soleil affermit sa tige, la rosée la
nourrit; tous les jeunes gens, toutes les jeunes
filles la désirent; puis, quand l’ongle tran-
chant qui la sépara de sa tige l’a flétrie, les

jeunes gens, les jeunes filles ne la désirent
plus: ainsi la vierge, tant qu’elle reste étran-
gère à l’hymen, est chère à tous les siens. Mais

a-t-elle, souillant ses charmes, perdu la fleur
de sa virginité, elle n’est plus ni aimée des
jeunes gens, ni chérie des jeunes filles. Hymen,
ô hyménée; viens, Hymen , ô hyménée.

LES JEUNES sans.

Comme dans un champ sans culture croit
une vigne solitaire, jamais elle ne s’élève, elle
ne se paie jamaisde grappes délicieuses; mais,
pliant sous le poids qui l’affaisse, son cep lan-

Namque tuo sdventu vigilai. custodia semper.
Nocte latent futés, quos idem snipe revertens,
Hespere, muleta comprendis nomine modem.

JUVENES.

At lubet innuptis ûcto te arpon questu.
Quid tum si carpunt , tacite quem mente requirunt?
Hymen o Hymenæe, Hymen «les o Hymenæe.

PUELLÆ.
Ut au in «plis secretus nescitur berlin ,

Ignotus peœri, nullo contusus antre ,
Quem muleent auræ, firmst sol , educat imber;
Multi illum pueri , multæ optavere puellœ;
Idem quum tenui carptus deüoruit ungui ,.
Nulli illum pueri , nulle: optavere puellœ;
Sic virgo dum intacts manet, dum cars suis est.
Quum «slum nuisit pullule corpore florem ,
Née pueriajucunda manet, nec cars pnellis.

Hymen o Hymenœe, Hymen Ides o llymenæe.

, JUVENBS.Ut vidus in nudo vitis que: nascilur arvo,
Nunquam se estollit, nunquam mitem situent ursin à
Sec! tenerum prono deflectens pondere corpus ,
Jsmjusl contingit summum radiée flagellum;

26
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guit; elle touche sa racine de l’extrémité de

ses rameaux; ni le laboureur, ni les taureaux
ne s’en soucient. Mais s’unit-elle à l’ormeau

tutélaire , les taureaux et les laboureurs la cul-
tivent a l’envi. Ainsi la jeune lille, tant qu’elle
reste étangère à l’amour, languit abandonnée;

et lorsque, mûre pour l’hymen, elle forme les
nœuds d’une heureuse alliance, adorée de son
époux,elle n’en est que plus aimée de son père.

Et toi , jeune vierge , ne résiste point aux
vœux d’un tel époux. Tu ne peux résister à
celui qui t’a reçue des mains d’un père, d’un

père et d’une mère à qui tu dois l’obéissance.

Ta virginité ne t’appartient pas tout entière;

tes parents aussi la réclament; une part en
est à ton père, une autre à ta mère, une der-
nière seulement à toi-mème. Ne résiste point
au double vœu de ceux qui ont transmis à leur
gendre leurs droits avec ta dot. Hymen, 6 hy-
ménée; viens, Hymen, ô hyménée.

LXIll.

ATYS.

Franchissant les mers profondes sur un es-
quif rapide, Atys, toucha d’un pied impatient
la forêt Phrygienne, et pénétra sous l’ombrage

épais qui couronne dans ces bois l’asile de la
déesse. La, en proie aux transports d’une rage
insensée, l’esprit égaré, il accomplit à l’aide

liane. nulli agricole, nulli accoluere juvenri;
At si forte eadem est ulmo conjunrta marito,
Mulliillam agi-icelle , multi «coin-2re juvenci;
Sic virgo , dum intacte manet, dum insulta sellesrit,
Quum par connubium maturo tempore adepta est,
Gara vire magil, et minus est invisa parenti.

“tu nepugna cnm tali conjuge , virga.
Non æquum est pugnare , pater quoi tradidit ipse,
Ipae pater cum matte, quibus parere necesse est:
Virginitas non tota tua est ; ex parte parentum est;
Tertia pars palri data , pan data tertia matri;
Tertia sols tua est: noli pugnare ducbus,
Qui genero sua jura simul cula dote dederunt.
llymen o Hymenœe , Hymen rides o llymenœe.

CARMEN LXlll.

DE ATY.

Super alla vertus Atya celer] rate marin,
Phi-miam nemus citato cupide pede tetigit,
Adiitqne ouata ailvis redimita loca nem;
Stiinulatus ubi [menti rubia, vagua animi ,

CATULLE.
d’un caillou une affreuse mutilation. Dès qu’il

se vit dépouillé, et que le sang de sa blessure
eut déjà rougi la terre, il saisit tout à coup de
ses blanches mains le léger tambour, le tam-
bour et la trompette, symboles de les mystères ,
ô Cybèle , et faisant retentir sous ses doigts dé-
licats la dépouille sonore du taureau trem-
blant, il s’adressa en ces termes à ses compa-
gnons z

a Hâtez-vous, Corybantes, venez et fran-
chissons les sommets des forets de Cybèle;
venez, troupeaux vagabonds de la déesse Dyn-
dymène, vous qui, cherchant comme des exilés
une région étrangère, suivant mon exemple,
et, marchant sous ma conduite, avez affronté
avec moi les ondes bouillonnantes et les fu-
reurs de la mer, et vous êtes dé uillés de
votre virilité, en haine de Vénus. gayez vos
esprits par des courses rapides. Point de re-
tard; venez, suivez-moi dans la demeure de
Cybèle, dans les bois Phrygiens, asiles de
la déesse, où résonne la voix des cymbales,
où retentissent les tambours, où le Phrygien
fait entendre les graves accords de sa flûte
recourbée, où les Ménades en fureur agitent
leurs têtes couronnées de lierre, où elles cé-
lèbrent avec des hurlements les cérémonies
saintes , où voltige le cortégé errant de la
déesse, où nous devons nous hâter d’aller pour
nous joindre à leurs danses rapides. »

A peine Atys, prêtresse nouvelle, a-t-il

Devolvit illa acuta Iîbi pondera silice.

Itaque ut relish nuait au membra line vira a
Et jam retente terra: aola sanguine maculant ,
Niveis cilala cepit manibua leve tympanum;
Tympanum , tubant, Cybelle, tua , mater, initia;
Quatieusque [ergs tauri teueris cava digitia ,
Cancre hœc suis adorla est tremebunda comitibua :
a Agite, ite ad alla, Gallœ, Cybeles nemora simulp
Simul ite , Dindymenm domina: vaga peeora,
Aliena que: petenles, valut exsules , loca ,
Sertam menin exsecutm, duce me , mihi œmitea
Rapidum salum tulistis, truculentaque pelagi,
Et corpus eviraslis Veneris uitnio odio.
Hilarate berna cilaüs erroribus animum.
Mura larda meule cedat z simul ile, aeqnimini
Pbrygiam ad domum Cybel les, Phrygie ad nemora Dent,
Ubi cymbalum sonal vox, ubi tympans reboant .
Tibiœn ubi canit Phryx curve grave calamo ,
Ubi capita Mænades vi jaciunt hederigeræ ,
Ubi sacra sancla aeutis ululatibua agitant,
Ubi aucvitilla Divas volitnre vaga cahors,
Quo nos decet citatin celerare lripudiia. a

Simul bec comitibua Atyi cecinit notba. mulier, 2j

i,



                                                                     

CA’I’ULLE.

ainsi parlé à ses compagnons, que soudain ’
leur bouche furieuse éclate en hurlements; le
tambour mugit, les cymbales sonores retentis-
sent : le chœur rapide s’élanceà pas pressés vers

les sommets verdoyants de l’lda. Furieux, hale-
tant, égaré, éperdu, Atys, le tambour en main,
guidele chœur à travers les bois épais, comme
la génisse indomptée qui fait le poids du joug.
Les Corybantes s’élancent à sa suite. Et des
qu’ils ont touché le seuil de la déesse, succom-

bantsous leurs efforts, ils se livrent au sommeil
sans goûter de nourriture; leurs paupières lan-
guissantes s’abaissent appesanties par la fati-
gue; et leur rage s’éteint, vaincue par les dou-

ceurs du repos.
Mais dès que le soleil à la face dorée eut

éclairé de ses rayons étincelants l’air azuré, le

sol endurci, la mer orageuse, et chassé devant
les pas retentissants de ses coursiers vigou-
reux les ombres de la nuit, le sommeil s’é-
loigne d’Atys, et s’enfuit d’un vol rapide; la
déesse Pasithée le reçoit palpitant dans son
sein. Au sortir de ce repos voluptueux, Atys,
revenu de ses aveugles transports, rappelle
dans sa pensée ce qu’il a fait ; il voit claire-
ment ce qu’il a perdu et les lieux où il se
trouve, et le cœur gonflé d’amertumes , il re-

tourne vers le rivage. La, contemplant de ses
yeux baignés de pleurs la mer immense, il
adresse tristement à sa patrie ces deuloureuses
paroles :

Thiusus repentelinguis trapidantibus ululst,
Leva tympanum remugit ,ica’va cymbala recrepant.

Viridem cilus adit [dam properante pede chorus.
Furibunda simul, anhelaus, vaga vadit , animi agoras,
Comitata tympauo Atys , par opaca usinera du: ,
Veluti juvenca vitana nous indouiitn jugi.
Rapidæ dueem sequuutur Gallæ pede propero.
haque, ut domuin Cybelles tetigera, lassois
Nimio e labora somnum upiunt aine Cerere.
Figer lais labsntes tanguera oculus sopor operit.
Abit in quiete molli rabidus furora mimi.
Sed ubi cris aurei Sol radiantibus oculis
Lustravit œlhen album , sala dura , mare ferum ,
Papulitque noctis umbres vegetis sonipedibus;
lbi Somnus escitJm Atyu fugiens situs abiit;
Trepidantem eum recepit Des Parithea sine.
lia de quiets molli rabida sine rabie
Sitnul ipsa pectoro Atys sua (acta racoloit,
Liquidsque mente vidit sine quia , ubique foret,
Anima œstuanta ruraum raditum ad veda tetulit:
[bi maria mais vissas lacrimantibus oculis
Patriam adlocuta voee est ile mœsta misaritet; . . Ego vilam agam suit altis Phrygiœ mluminibus,
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a 0 ma patrie, toi qui m’as vu naître, toi qui
es ma mère, et que j’ai abandonnée, malheu.
reux! comme l’esclave infidèle abandonne son
maître, pour porter mes pas vers les bois de
l’Ida, pour habiter au milieu des neiges et dans
les antres glacés des bêtes sauvages, et dis-
puter à leur fureur l’entrée de leur repaires;
dans quels lieux , de que] côté te chercher, O
ma patrie? Mes yeux voudraient du moins tour-
ner vers toi leurs regards, tandis que mon es-
prit repose libre un instant de ses aveugles fu-
reurs? Habiterai-je ces bois si loin de ma de-
meure? serai-je séparé de ma patrie, de mes
biens, de mes amis, de mes parents? séparé
du forum , de la palestre, du stade, des gym-
nases? Malheureux! ah malheureux! il faut
donc que mon âme n’ait sans cesse qu’à exhaler

ses douleurs? Quelle sorte de métamorphose
n’ai-je point subie? Enfant, adulte, adolescent,
jeune homme, j’étais la fleur du gymnase et la
gloire de la palestre. La foule qui sa pressait
à ma porte n’en laissait jamais refroidir le
seuil, et ma demeure était couronnée de guir-
landas de fleurs , à l’heure où le soleil levé
m’arrachait de ma couche. Et maintenant suis-
je la prêtresse des dieux, la suivante de Cybèle,
une Ménade? Reste de moi-mème, je ne suis
plus qu’un stérile eunuque? V ais-je habiter les

retraites neigeuses et glacées de la vaste lda;
passer ma vie sur les sommets escarpés des
monts Phrygiens, asiles de la biche sauvage et

a Patrie o inca areau-i: , patria o mes gauchir,
Ego quam miser reliequsns, dominos ut herifugte
Famuli salent, ad Id. tetuli stentors pedem;
Ut apud nivem et tararent gelids stabala forain ,
Et earum ornais lilium furibunda latibttla;
Übinam, aut quibus lacis te positam , patria, rear?
Cupit ipse pupula ad le sibi dirigera aciem ,
[labié fera camus (leur brave tempus animus est.
Egone a mes remets banc ferar in nemora dame?
Patrie , bonis , amids, genitoribus abero?
Abero lors , pdœstra , stadia et gymnasiis?
Miserah miser! quel-endura est etiam atqueetiam, anima.
Quod enim genus liguræ est , ego non quad haharim?
Ego puber, ego adolescens, ego ephebus, ego puer,
Ego gymnasii fui iles, ego aram deeus oit-i.
Mini jaunis fraquenles, mihi limina tepida,
Mihi lloridis eorollis redimita doums erst,
Linquenslum obi essai orto mihi sole cubieulum.
Egone Deum ministra, et Cybdss famula leur?
Ego Mœnas , ego mai pars, aga vir “Hilbert!
Ego viridis algide ltlæ nive amicts loca colam?’

7l
au.
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du sanglier, hôte farouche des bels? O je re»
grette maintenant, je pleure ce que j’ai fait! .

A peine ces paroles, échappées de ses lèvres
de rose, avaient porté ses plaintes aux oreilles
étonnées des dieux, que Cybèle, détachant les

lions attelés à son char, stimule ainsi la rage
du féroce ennemi des troupeaux : c Cours ,
élance-toi terrible; qu’effrayé de ta rage et
fuyant tes atteintes furieuses, il rentre dans
mes bois sacrés l’audacieux qui veut se dérober

à mon empire. Cours , bats tes flancs de ta
queue; déchire-les sous les coups; fait retentir
du bruit de les mugissements tous les lieux
d’alentour : que sur ton cou nerveux s’agite ta
crinière menaçante. »

Ainsi parle Cybèle menaçante, et de ses mains
délie le monstre. Soudain il s’excite lui-mème

à la fureur; il court, il frémit, il renverse les
arbrisseaux dans sa course vabagonde. Arrivé
sur les bords du rivage écumeux, il voit le
jeune Atys arrêté près des flots : il s’élance....
Atys , épouvanté , s’enfuit dans les forets sau-

vages, où, esclave de Cybèle, il passa tous les
jours au service de la déesse.

O déesse, grande déesse, Cybèle, souveraine

de Dindyme, écarte de ma maison tes pieuses
fureurs. Que d’autres soient livrés à ces trans-

ports, à cette rage!

Uhi cerva silvicullrix, nbi spei- nemorivsgus’l

Jamjam dalot, quod egi, jamjsmqus panilcl. s
lloseis ut huie labellis palans sonitus sbiit,

(laminas Deorum ad sures nova nuutis referma,
“li juncln juga résolvants Cybele leonibus ,

Lævumque pecoris boslem stimulus , il. quuilur :
a Agedum, inquit, age ferez, i: facs ul. bine luroribus,
Face ut bine luroris ictu reditum in nemon férat,
Mea libere blinis qui fugue imperia cupit.
Age, cæde tergn «tauda : tua verbers pilera;
Face aunois mugienti frémitu lpca rétamant;

llutilam lerox toron cerviœ quate jubam. s
Ail bine mina: Cybelle, religalquejuga manu.

Ferus ipse me adhorhns rapidum incitant animum;
Vailit, frémit, refringit virgulta psile vagn.
Al ubi lullilna nlbicsntis Inca libris adiil,
l’cnerumque vulit Atyn propé marmorn pelagi ,

l’acil impetum. lllo (lamas lugil in nemon fera.
lbi semper omne vitæ spalium lunule fuit.
s Dea , magna Des , Cybelle, Didymi’Des domina ,

Procul a mes (uns sil furol- omis , ben , (lomo;
Altos age incilslos , alios age rabidos. s

x1..

CATULLE.

LXIV.

serran“: ne THÈ’HS sr ne pénis.

Les pins, enfants du Pélion, s’élaneèreut,
dit-on , autrefois à travers l’humide empire de
Neptune, vers les flots du Phase et les rivages
de Colchos; alors que des guerriers d’élite, la
fleur de la jeunesse argienne, brûlant d’enlever
la toison d’or, osèrent pousser sur les ondes
amères une nef rapide, entr’ouvrant sous leurs
rames le gouffre azuré.

La déesse, reine des temples qui couronnent
les hauteurs des cités, forma de ses mains ce
char ailé qu’un léger souflle entraîne; elle unit

les pins recourbés pour arrondir la voûte de
cette arène, qui la première étonna de sa course
Amphitrite indomptée. A peine l’éperon du
navire avait-il sillonné l’abîme orageux, à peine

la rame avait-elle blanchi d’écume les flots jail-
lissants , du sein des ondes émues, les Néréides,

filles de la mer, soulevèrent leur tête sauvage
pour admirer cette merveille. Alors (et ce jour
fut le seul), des yeux mortels surprirent sans f
voile les nymphes de la mer, dont les seins
nus s’élevaient au- dessus des vagues écu- i

mantes. A àAlors Pelée s’enllamma d’amour pour Thétis;

alors Thétis ne dédaigna point une alliance
mortelle ; alors le père de Thétis lui-même

CARMEN LXIV.

EPITHALAIIIUI PILE! ET 111313008.

Peliaco quondsm prognstæ verlice pieu:
Dicunlur liquidas Neptuni nasse per undns
Phasidos ad flushs, et lines Æelæœ;
Quum Iecti juvenes , Argivæ robera pubis,
Auralsm optantes Colcbis averters pellem ,
Ausi sunl vade salsa site docurrere puppi ,
Cærula verrenles abirgnis taquera palmis;
Diva quibus , retinens in summis urbibus «ces,
ipse levi fccit voliuutem flamine currum ,
Pince conjungens inllexœ texta urinas.
llla rudem cursu prima imbuil Amphitriten.
Quæ simul ac rostre ventosum prosridil arquer,
Torlsque remigio spumis inesnduit unds ;
Emersere l’eri csndcnti e gurgile vultus
Æqunreç monstrum Néréides admirantes;

lllsque baudqus alia viderunt luce marinas
Morales oculi nudato corporé Nymphes ,
Nutricum tenus “suintes e gurgile une.

Tutu Thetidis l’elens ineensus fertur amôre .

Tum Telhis bumauos non dupait hymenæas , 2°



                                                                     

CATULLE.
comprit qu’il fallait lui donner Pelée pour
époux.

O vous, enfants d’un age trop fortuné, héros,

race divine, salut! Salut, ô tendre mère! vos
noms , vos noms seront souvent invoqués dans
mes chants: le tien surtout, Pelée, pour qui
s’allumèrent les Hambleaux heureux d’un il-
lustre hymen, toi, l’honneur de la Thessalie, à
qui Jupiter lui-mème. Jupiter, le maître des
dieux, sacrifia ses amours. Ainsi donc, Thétis,
la plus belle des tilles de Neptune t’a reçue dans
ses bras? ainsi tes vœux l’ont obtenue de ses
aïeux, Téthys et l’Oce’an son époux dont les

eaux enveloppent tout l’univers.
’ Lorsque ces jours heureux différés trop
longtemps eurent enfin brillé , la Thessalie en-
tière vint se presser dans cette demeure. Une
foule joyeuse envahit le royal séjour; les mains
sont chargées de présents , et la jpie éclate sur“

tous les visages. Soyros reste déserte : on fuit
le vallon de Tempe, et les champs de Cranon,
et les murs de Larisse; on accourt à Pharsale,
on en rem plit les demeures. Plus de cultivateurs
dans les campagnes; les bœufs oisifs oublient
le joug; l’humble vigne attend vainement les
secours du hoyau recourbé; le taureau ne dé-
chire plus la glèbe sous l’effort du soc pesant:
la faucille ne dépouille plus les arbres de leur
ombrage; la rouille ennemie ternit l’éclat des
charrues abandonnées.

Tum Thetidi pater ipse jugandum Pelea sensit.
0 nimil optato soclorum tempore nati
“en”, nivets, Deum genus! o houa mater!
Vos ego sœpe men, vos carmine com pellabo.
Toque adeo eximie tædis felicibus aucte,
Thessalie columen , Peleu, quoi Jupiter ipse ,
lple au“ Divum genilor concessit amures;
Tous Thetis tenuit pu Icherrima Neptunine?
Tenez main Tethya concertait dueere neptem ,
Octanusque, mari totum qui aulplectilur orbem ?

Que limul aplatie linito lempore luces
Advenere , domum conventu tota frequentat
Tbmalia : oppletur lœtanti regia cœtu;
Dom ferunt: præ se destinant gaudis vultu.
Dmritur Scyrol: linquunt Phthiotica Tempe,
Cranoniaque (lomos , ac meula Lariuæa ;
l’harnliam mentit, Phamlia tesla lrcqueutant.
Ban colit nemo; molluscum colla juvencis;
Non humilia curvis purgatur vinea rastria;
Non glebam prono convellit vomers taurus;
Non fol: attenuat lrondatorum arboris umbram;
Squalida desertis robigo infertur aratria.

Ipaiua et “des , qnacunque opuleuta recousit
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Cependant tout dans la demeure de Pelée,
tout jusqu’aux dernières retraites de ce magni«
tique séjour, resplendit de l’éclat de l’or et de

l’argent. L’ivoire brille sur les sièges; les cou-

pes étincellent sur les tables; tout le palais s’en-
orgueillit de sa pompe royale.

Au centre même de cette demeure, s’élève
pour la déesse la couche nuptiale, appuyée sur
(les pieds d’ivoire et recouverte par de bril-
lantes draperies de pourpre. Leur tissu tout
chargé d’antiques images, merveilles (le l’art,

offre aux yeux les exploits des héros. Du rivage
retentissant de Naxos, Ariane contemple au loin
Thésée qui se hâte de fuir à pleines voiles, et
son âme s’abandonne à des transports insensés.

Elle voit et ne croît point voir; car à peine
éveillée d’un funeste sommeil, elle vient de se

retrouver abandonnée sur la plage solitaire.
Cependant l’ingrat qu’elle aime fend les flots

de sa rame fugitive, livrant au caprice des vents
orageux ses promesses mensongères. Debout
sur la rive éloignée, la lille de Minos le con-
temple d’un œil morne, pareille à la statue
de marbre d’une Bacchante en délire; elle le
contemple, et son cœur flotte bouleversé par
mille pensers amers. Plus de bandeau léger
qui retienne sa blonde chevelure; plus de voile
délicat qui couvre sa poitrine; plus de ceinture
qui comprime les battements de son sein agité.
Les flots baignentaux pieds d’Ariane tout ces

Regia , fulgenti splendent euro , talque argenta.
Candet ebur soliia; collucent pocula mensis;
Tata domul gaudet regali splendida gaza.
Pulvinar vero Divœ geniale locatur
Sedibus in mediis, lndo quod (lente polilum
Tincta tegit roseo concliyli purpura luce.
Hæe vestia, prisois hominum variata liguris ,
Heroum mira virtutes indicat arte.
Namque fluentisono prospectnns litore Dite O
Thcsea cedentem celeri cum classe tuetur
[adamites in corde gerens Ariadna furons :
Necdum etiam sese , qua: visit , visere credit ;
Utpote fallaci que: tum primum excita somno
Dent-tam in lol! miseram se vernit arena.
lmmemor at juvenis lngiens pellit vada remis,
lrrita ventosæ linquem promisaa procellœ.
Quem procul ex algu mœstia Miuois ocellia ,
Saxea ut effigies baccliantil proapicit lime;
Prospicit, et magnin curarum fluctuai. ondin,
Non fluo retinens subtilem vertice milram ,
Non contecta levi velatum pentus amict“ ,

Non tereli atrophia luctantes vinrta papillite;
Omnia que lolo delapsa e corporr passim
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ornements épars , détachés de sa parure. Mais

elle, indifférente, oublie et son bandeau et
ses voiles flottants; c’est toi seul, ô Thésée,

qui remplit tout son cœur, toute son âme,
tous ses vœux égarés. Malheureuse , la déesse
d’Eryx , enfonçant dans ton sein les épines
de la douleur, t’a livrée à des tourments éter-
nels, depuis ce jour où le fier Thésée, fuyant le
contour recourbé des rivages d’Athènes, entra
sous le toit de l’injuste monarque de Crète.
Vaincue, dit-on, jadis par les horreurs d’une
peste cruelle, l’Attique offrait en expiation du
meurtre d’Androgée, les premiers de ses jeunes
gens et l’élite de ses vierges, victimes réservées

aux festins du Minotaure. La ville était con-
damnée à d’éternelles angoisses, lorsque Thésée

dévoua sa tète pour Athènes, sa patrie bien
aimée, préférant la mort à la douleur de voir
plus longtemps l’Attique payer à la Crète ces

funestes tributs. Monté sur une nef rapide
entraînée parle souffle des vents propices,
il arrive chez Minos, le roi magnanime, et
dans ses superbes demeures. A peine parut-il
aux regards de la vierge royale, de cette
vierge que sa couche innocente et parfumée
voyait croître sous les doux embrassements
de sa mère, ainsi qu’on voit les myrtes qui
bordent les rives de l’Eurotas, et les fleurs
émaillées naître des soupirs du printemps,

lpsius ante pedes lluctus salis alludebant.
Sed neque tum mitræ, neque tum nuitantis unit-tus
llls vicem eut-ans , loto ex te pectere, Theseu ,
Toto anime , tata pendebat perdita mente.

Ah misera! assiduis quatn luctibus externavit
Spinesas Erycina serens in pectore curas
“la tempestate, feras que tempore T heseus ,
Egressus curvis e litoribus l’irmi,

Atligit injusti regis Gortynia tacts.
Nain perhibent olim crudeli peste canetant
Androgeoneæ paellas exsolvere cædis,
Electos juvenes silnul et decus innuptsrum
Cerrepiam solilem esse dspem dure Minotauro :
Quis sngusts malis quum mœnia vexarentur,
lpse suum Tbeseus pro caris corpus Athenis
Prejieere optavit potins , quam talia Cretsm
Funera Cecropiœ ne funera portnrentur.
Atque ite nave levi nitens ne lenibus suris
Magnanilnum ad Mines venit, sedesque superbes.

Hum. simul ac cupide conspexit lumine virgo
Régis , quam suaves exspirans castes odores

Lectulus in molli cemplexu Inatris nichet :
Quales Eurotæ progignunt llumina myrtes ,
Lutine distinctes educit verna colores :

CATlll.l.E.
Ariane n’a point encore détourné du héros
son regard enflammé, que déjà un feu dévo-
rant l’a pénétrée tout entière, et la consume

jusqu’au fond du cœur. Hélas! elle attise elle-
méme, l’infortunée! la flamme qui la dévore!

Divin enfant, qui mêles la douleur aux joies
des mortels, et toi, reine de Gelgos et de
la verdoyante Idalie, de quels orages avez-vous
troublé le cœur de la vierge enflammée, ce
cœur qui soupire pour le blond étranger! Que
de terreurs ont agité son âme expirante! Que
de fois une horrible pâleur a couvert son visage,
alors que brûlant de combattre le monstre fer-
midable, Thésée cherchait la mort ou une il-
lustre victoire! C’est en vain qu’elle est magni-

fique dans ses promesses aux immortels; en
vain qu’elle fait monter vers eux les vœux sus-
pendus àses lèvres pudiques.

t Tel qu’au sommet du Taurus, le chêne qui
agite ses bras superbes, ou le pin résineux aux
cônes allongés, cède aux efforts du tourbillon
indompté, dont le souflle l’ébranle : détaché de

ses racines, il va s’abattre au loin, renversant,
écrasant à l’entour tout ce que rencontre sa
chute immense. Ainsi Thésée dompta et ren-
versa le monstre qui battait en vain les airs de
ses cornes impuissantes. Tout glorieux de son
triomphe, il reprit sain et sauf le chemin du re-
tour. Un. [il léger guidait sa marche incertaine,

Non prius ex illo tumuli: déclinas“.

Lumins, quam cuncto concepit pestera ilsmmam
Funditus, atque imis entait tata medullis ,
lien! misere exagitans immiti corde furons.

Sancle puer, curis hominum qui gaudis mises»,
Quæque regîs Golges, qumque ldalium frondesum ,
Qualihus incensam jactastîs mente puellam
Fluctibus, in flave sœpe hospîte suspirantem
Quantos illa tulit languenti corde timorés!
Quantum sœpe mugis fulgore expalluit suri!
Quum sævnm cupiens centra contendere monstrum,
Aut mortem oppoteret Theseus, sut prœmis lundis.
Non ingrate , lumen frustra, munuscula Divis
Promittens, tacite suspendit vota labelle.
Nam velut in summo quatientem brachia Tauro
Quereum , sut conigeram sudanti roi-pore pinum ,
lndomitus turbe conterquens llamine rebut
Bruit : illo procul radicibus exturbata
Prons cadit, lateque et cominus obvia frangent: :
Sic domito smvum prostravit corporé Tbeseus
Nequiequsm vanis jactantetu cornue ventis.
Inde pedem sespes mulla cutn leude relicxit, ”
Errabunda regens lenui vestigia filo,

Ne labyrintheis e flexums .egredientem in
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et les perfides détours du labyrinthe ne pou-
vaicntl’égarer au sertir du palais trompeur.
Mais pourquoi, distrait de mes chants com-
mencés, m’arrêter plus longtemps à ce récit?

Dirai-je que, tille ingrate, Ariane fait le visage
de son père, les embrassements de sa sœur, et
de sa mère enfin qui pleura désespérée sa fille
fugitive , pour s’attacher joyeuse à l’amour de
Thésée, seul bien qu’elle préfère à tout le reste?

Conduirai-je le navire aux rivages écumeux
de Naxos? ou raconterai-je la fuite de son
amant ingrat qui la laisse appesantie par un
funeste sommeil? Souvent alors, danslestrans-
ports d’un amour irrité, elle exhalait, dit-on ,
du fond de son âme sa douleur furieuse; et
tantôt franchissait désolée la cime des mon-
tagnes , d’où sa vue s’étendait au loin sur les

Ondes immenses; tantôt portait ses pas au sein
des îlots agités, relevant les tissus qui voilaient
ses pieds délicats. Telles furent ses tristes et
dernières plaintes qu’entre-coupaient dans sa
bouche de mortels sanglots : t Thésée, perfide
Thésée, ainsi tu m’ai-rachais aux champs pa-
ternels pour m’abandonner sur ce rivage désert?

ainsi outrageant les dieux par ta fuite, ingrat!
tu portes dans ta patrie le parjure qui te con-
damne! Quoi! rien n’a pu déchu tes cruels des-
seins? h’ulle pensée de clémence n’a touché ton

cœur barbare? Telles n’étaient point jadis les
promesses que je reçus de ta bouche. Tel n’é-

Teeti frustrsretur inobservahilis errer. ,
Sed quid qu, s primo digressas carmine , plura

Commemerenl ut linguons genitoris illia vullnm,
Ut consanguins. cetnplexnrn , ut darique mstris ,
IQuœ misera in gnsta Huit. dependita ,I lœts
Omnibus lis Thcni daleau præeptuit amerem’l
Aut ut venta rstis spumosa sd litera Dite 7
Aut ut eaux tristi devinctam lumina mmm
I.iquerit immensuri disccdens pectens mnjua ?
Sapa illam perliibent srdenti corde iunntsm
Clarisenss imo fudisse a pectore vous,
Ac tum mais [rittent commine mentes ,
Unde aciem in pelagi vastes protenderet testus :
Tum tremuli salis sdversas procurera in and“
Mollia nudstæ tollentem tegmina surs: :
Atque luce extremis mœstsm dixiue querelis,
Frigidules ado singultus ore cientem :

s Siesine me patriis avectam , perllde, si) cris ,
Perlide, deserto liqnisti in litore , Theseu ?
Sicrine diseedens , negleeto nomine Divum,
[mmm ab! devon domnm pariais pintas?
Nullane res potuit crudelis “actera mentis
Gaulliuml tiki nulla fuit rlementia prœsto,
lmmite ut nostsi vellet mitesœrc pcetus î
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tait point , infortunée! l’avenir que tu offrais
à mon espoir; mais une union tant désirée,
mais unjoyeux hymen. Et maintenant les vents
légers dispersent tes promesses mensongères.
Que nulle femme désormais ne croie aux ser-
ments d’un homme : qu’aucune n’espère en

trouver un tidèleà sa parole. Les hommes, tant
que leurs vœux avides aspirent àquelque faveur,
ne reculent devant aucun serment, n’épargnent

aucune promesse; mais des que leur passion
impétueuse a satisfait son caprice, ils s’endor-
ment sur leur foi violée, et se jouent du parjure.
Et pourtant, quand la mort t’enveloppait de ses
tourbillons, je t’ai sauvé, et je me suis résolue

à sacrifier mon frère, plutôt que de te man-
quer, perfide! à l’heure suprême. Pour prix
de ce secours , je suis livrée à la dent des ani-
maux sauvages, à la faim des vautours, et mon
corps expiré ne recevra point le tribut d’un
peu de poussière. Quelle lionne t’a donné le
jour sur un rocher désert? Quelle mer t’a
conçu et rejeté du sein de ses vagues étan-
mantes? Quelle Syrie, quelle Scylia dévorante,
quelle Charybde monstrueuse l’a iaitnaitre, toi
qui paies de ce prix les jours qu’on t’a sauvés?

Si tu te refusais à cette alliance, tremblant
sous les lois redoutées de ton vieux père, tu
pouvais du moins me conduire dans ta de-
meure. Heureuse de mon joug, près de toi,
j’aurais rempli les devoirs d’une esclave, ré-

At non lime quendam nobis promisss dedisli
Vece: mihi non hoc misons sperarejubebas:
Sed cannabis lesta , sed ophites hymenæas
Que: cuncta aerii discerpnnt irrita venti.
Jamjam nulla vire juranti fœmina credat,
Nulla viri sperrtsermones esse tideles :
Qui, dum aliquid eupiens animus prægestit apisci ,
Nil meluunt jurare, nihil promittere parrunt:
Sed simul se eupidtn mentis satiata libido est ,
Dicla nihil metuere , nihil perjuria curant.
Cet-te ego le in medie versantsm turbine leti
Eripui , et potins germanum amittere rrevi ,
Quam tibi fallaci supremo in tempore deessem.
Pro que dilaceranda feris dahor alitihusque
Præda , neque injecta tumulabor merlus terra. ’ ’

Quænam te geuuit sols sub rupe leœnal
Qued mare renceptum spumantibus exspuit ulltlls?
Quæ Syrtis, que: chlla vorax , quœ vaste Charybdis ,
TnIia qui reddis pre dulci prœmia vils?
Si tibi non ourdi fuerant cennubia nestra,
Steve quad horrebas prisrî præcepta parentis;
Attamen in vestrns potuisti durere sedos ,
Quo! tihi jueunde famularer serve lainure,
Candide pemmicans liquidis vestigia Ivmpliis, l 62



                                                                     

408

pandu l’onde pure sur tes pieds , ou déployé

sur ta couche les riches tissus de pourpre.
Mais que fais-je? égarée par la douleur, je

confie ma plainte inutile aux sourds aquilons,
qui ne peuvent, insensibles, prêter l’oreille ou
répondre à mes gémissements! Lui cependant,
il vogue déjà près du milieu de sa course, et
personne n’apparaît sur la plage solitaire.

Ainsi le sort trop cruel, insultant à mon
heure dernière, a refusé même d’entendre mes

plaintes. Puissant Jupiter, plût à Dieu que ja-
mais les nefs athéniennes n’eusseut touché les

rivages de Gnosse! que jamais un nocher per-
fide, apportant au taureau farouche son tribut
sanglant, n’eût jeté l’ancre sur nos bords! et

que jamais cet hôte cruel, voilant sous tant de
grâce ses desseins barbares, n’eût reposé dans

notre demeure!
Que tenter désormais? Quel espoir soutien-

dra ma misère? chercherai-je un asile sur les
sommets de l’lda? mais une mer sauvage me
sépare de ma patrie par ses abîmes immenses.
lmplorerai-je l’appui de mon père , de mon
père que j’ai abandonné pour suivre l’amant
baigné du sang de mon frère? Me consolerai-je
dans l’amour fidèle d’un époux? Mais il fuit ac-
cusant la’lenteur de ses rames.

En ces lieux nulle demeure; un rivage et
une île déserte : la mer m’environne de toutes

l’urpureave tuum comtemeun veste cubile.

Sed quid ego ignaris nequicquam conqueror “ris,
Externat: male? qua nullil sensibut enclin
Net. misa“ audire queunt, nec reddcre voeu.
“le nutem propé jam mediis veisatur in undis,
Nez quinquam adparet nous morlalis in aigu.
Sic nimis insultant extremo (empare mn
For: ctiam nostris invidil questibus aura.
Juppiter omnipolens, ulinam ne tempnre primo
Cumin Cecropiæ tetigissent litera puppes;
lndomilo nec dira ferons stipendia (aura
l’erlidus in Creiam religaseet navita funent:
Nee malus hic, «dans dulci erudelia forma
Gomilia , in noslris requiesset Iedibus bospesl
Nain quo me referam? quali ape perdita uitar?
ldomeniolne pelain montes? at gnrgite lalo
Discorneus ponti lruculentum dividit æquor.
An palrin auxilium sperem , quemne ipsa reliqui ,
Respersum juvenem interna cæde seqnula?
Conjugis un lido muscler memet amena,
Quille fugit lentos inrurvans gurgile remua“!
Præteru lilus, nullo sols insula tacle:
Néo peut egressun, pelagi cingeutibus uudis.

CATULLE.
parts. Nul moyeu, nulle espéranœ de fuir z
tout est muet, tout est désert , tout me menace
de la mort. Cependant mes yeux ne s’étein-
dront point dans l’ombre du trépas, et la vie
ne fuira point de ce corps abattu, sans que je
demande aux dieux le juste châtiment de l’in-
grat qui me trahit, et que j’implore l’équité des

immortels à mon heure suprême.
Vous donc qui poursuivez de vos supplices

vengeurs les crimes des humains, vous dont
le front couronné de serpents, respire toutes
les fureurs de l’âme qu’il révèle, venez à

moi, venez! écoutez les plaintes que la souff-
rance , hélas ! arrache aux forces éteintes
d’une infortunée, sans secours, désespérée, en

proie aux transports d’un aveugle délire. Ces
plaintes, c’est un cœur ulcéré qui les exhale.

Ne souffrez point que la vengeance échappe à
ma douleur trompée; mais que l’horreur où
Thésée me condamne par son abandon, que
que cette horreur, a déesses , il l’éprouve , et
la porte aux siens dans sa demeure désolée.»

Ces paroles s’échappent de son sein abattu;
tremblante, elle a imploré le châtiment d’un

attentat cruel. Jupiter accueille ses vœux de
son signe formidable. A ce signe larterre et les
mers soulevées s’ébranlent, et les astres étin-
celants s’émeuvent dans le ciel.

Alors Thésée, l’esprit aveuglé de ténèbres

Nulla fugu: ratio, nulla apes : omnia mon,
Omnia “Il”. déserta : attentant omuia letum.

Non lumen ante mihi langueseent lumim morte ,
Nec prins a [me accédant corpore senaus,
Quam justam a Divin exposant prodila maltant ,
Calcstumque Hem pontiens oompneer lion.
Qucre fada virum mullantel vindice pana,
Eumenidel , quibus anguineo redimila capillo
Franc expirantes præportal. pectoris in. ,
Hue hue adveutate, mon audite querelu .
Quai ego , vu misera! extremis profane médulli-
Cogor inopl , ardeno , ameuti mon furon.
Quai quoniam vers nucuntur pecten Id imo ,
Vos nolile pali noslrum vunescere luctuin;
Sed que“ miam Theseus me meule reliquil ,
Tlli mame , Deæ, funesta saque masque. n

Hua paniquant macla profudit péchera vous ,
Supplieium sævit exposcens amin tholia;
Annuit invicto carleslum nomine recth ,
Quo lune et tenus, talque horrida molremucrunl
Æquora , concussitque minutie siden muudua.
lpse aulem mon meulcm caligine Thuclll
Consitul, oblito dimisit pestera caneta , 208
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épaisses, laissa l’oubli chasser de son cœur
les ordres qu’il avait jusque-là conservés dans
son âme attentive. Négligeant de faire l’heu-
reux signal aux regards de son père accablé
de deuil, il n’annonça point qu’il revoyait vi-
vant le port d’Érichtée. Car on dit qu’autre-
fois, lorsqu’Égée confia aux vents son fils qui

abandonnait, avec sa flotte, les murs de la
déesse, il lui donna cet ordre en l’embrassant:

c Mon üls , toi l’unique bien que je préfèreà

de longs jours; mon fils, toi qu’il me faut livrer
à de tristes hasards, quand tu m’as été rendu

naguère au terme suprême de ma vieillesse ,
puisque ma destinée et ton bouillant courage
t’enlèvent malgré moi à ton père qui n’a pu

rassasier encore ses yeux affaiblis de l’aspect
bien-aimé de son fils; je ne te laisserai point
partir satisfait et le cœur joyeux, et je ne souf-
frirai point que tu emportes les signes d’un
bonheur encore douteux. Laisse-moi d’abord
exhaler ma douleur et souiller de poussière mes
cheveux blancs. Puisj’attacherai une voile som-
breà ton mat voyageur, afin que cette toile par
ses teintes funèbres raconte mon deuil et le
feu qui consume mon âme. Que si la déesse
protectrice des murs sacrés d’ltone, qui sourit
au courage du défenseur de notre cité et de
notre race, t’accorde de baigner ta main dans
le sang du Minotaure, grave profondément

Que mandata prins aonslanti mante tenabat :
Duleia neemœsto austollena signa parenti ,
Sospilem , et ereplum se «tendit visera porIum.
Namque forum, olim classi quum mania Diva
l.inquentem gnatum ventis concrederet Ægeua ,
Talia complexum juveni mandata dediase :

a finale, mihilonga jucundior unies vits,
Gnsta , ego quem in dabios nager dimittere casas ,
Reddite in estremm nuper mihi tine senestœ ,
Quandoquidem fartons mes, ne tua fervida virtua
Eripit invite mihi le , quoi Ianguida nondum
Lumina aunt gnati cars saturais ligura ;
Non ego ta gaudena Iætanti pestera mithm ,
Net: le ferre ainam Fortune aigua secundœ;
Sad pritnum nasillas expromun mente querelaa,
Canitiem terra, nique mluso pulvers hulans;
Inde infecta vago suspendant lintea mais,
Noslros ut lusins, nostrmqua incendia mentis,
Csrbaaua obscurs dicat ferrugine Hibera.
Quod tihi si sancti conceaserit insola ltoni
10mn nostrum genus , ac sedes dcfendere iretis
Annuit) , ut tauri reapergas sanguine dextram;
Tom veto facile, ut memori tibi condits corde
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dans ta mémoire ces ordres que le temps ne
doit point en effacer. Dès que tes yeux aper-
cevront nos collines, que tes antennes dépouil-
lent ces toiles funestes , et que les cordages

t roidis élèvent des voiles blanches au sommet
î éclatant de la hune qui couronne ton mât,

afin que rempli de joie à cette vue, je recon-
naisse mon bonheur, quand un jour fortuné
amènera ton retour. a
- Ces ordres, jusqu’alors fidèlement conservés
dans l’âme de Thésée, disparurent soudain,

comme les nuages, chassés par le soufite des
Vents, quittent la cime élevée d’une montagne

neigeuse. Et son père, qui du haut de la cita-
delle, plongeait au loin ses regards dans l’es-
pace, consumant dans des pleurs intarissables
ses yeux abattus, dès qu’il aperçut les con-
tours de la voile gonflée , se précipita du haut
des rochers , croyant Thésée moissonné par un

destin cruel.
Ainsi, rentré dans sa demeure que la mort

de son père a couverte de deuil, Thésée res-
sentit à son tour les douleurs ou son ingrati-
tude avait plongé la tille de Minos. .

Cependant Ariane, suivant d’un œil affligé
le navire qui s’éloigne, roulait mille pensées
amères dans son âme brisée. Mais d’un autre
côté du rivage, Bacchus, triomphant, s’élançait

avec un chœur de Satyres et de Silènes, au

Hœc vigesnt mandata , nec ulla oblileret ætas;
Ut, aimul ac nostroa inviaent lamina colles ,
Funaalatn antenne deponant undiquo veulent ,
Candidaque intorü sustellant vela rudentea ,
Lucida qua splendenl aummi carchesia mali;
Quamprimum cernena ut hein gaudis mente
Agnoscam , quum le redmem tatas prospera sialel. a

Hæc mandala prins «tumuli mente teneutem
Thesea, cou pulsœ ventorum flamine nnbes
Aérium nivei montia liquere acumen.
At pater, ut aumma proapactum ex area petelnat,
Amis in assidues absumens lumina actus,
Quum primum hallali conspexit lintea vali ,
Præaipilem sue scapulorum e n-rtiee jecit,
Amiaaum «calens immiti Thesea fate.
Sic funesta donna ingreasua testa paleron
Morte feras Thesena , qualem Minoidi luctum
Obtulerat manta immemori , islam ipse recepit.
Quæ tam prospectus cedentem mœsta urinant, .
Multiplices anime volvebat sancis curas.

A! parte ex alia florena volitabal lacchus ,
Cum Thiaso Satyroruil , et Nysigenia Silenis ,
Te quærana , Ariatlna , touque incensua amure; w
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fauta de Nysa; il te cherchait, Ariane, enflam- prées quilescolorent z ainsi cette foule immense
mé d’amour pour toi. Les Bacchanœs, ivres
d’un saint transport, secouent leurs tètes et
s’écrient : Èvoë, Évoë! Les uns agitent leurs

thyrses à la pointe ombragée, les autres arra-
chent les membres d’un taureau déchiré :
ceux-ci se couronnent de serpents entrelacés:
ceux-là chargés de profondes corbeilles, cé-
lèbrent les mystères obscurs , ces mystères ou
les profanes souhaitent vainement d’avoir part.
D’autres frappent le tambour de leurs mains
vigoureuses , ou excitent les gémissements ai-
gus de l’airain arrondi. Plusieurs font retentir
les rauques accords de la corne bruyante, ou
tirent d’horribles sons de leur flûte barbare.

Telles étaient les peintures dont. étaient
ornées les magnifiques draperies qui em-
brassaient la couche dans leurs contours.
Lorsque la jeunesse thessalienne a nourri de
ce spectacle ses avides regards, elle s’apprête
àcéder la place aux dieux immortels. Alors,
comme le zéphyr, de son souffle matinal,
hérissant la mer tranquille, soulève les îlots
inclinés, à l’heure où l’aurore apparait, où

le soleil va commencer sa course lumineuse;
les ondess’avanoentd’abord lentement poussées

par un souffle paisible, et font entendre à peina
le bruit de leurs murmures; puis elles s’enûent ’
d’instant en instant avec le vent qui s’augmente,
et réfléchissent en s’éloignant les teintes pour-

Qui tum alacres passim lymphata manta farcbant,
Evoe bacchantes , éros, «pila inhalants.
Harem pars testa qustiebant cuspide thyrses;
Pars c divulso raptabant membra juvenco;
Pars asse tortis serpentibus ineingebant;
Pars obscurs cuis celebrabun’t orgia chtis,
Orgie , quai frustra cupiunt andine prolani;
l’isngebant alii proscris tympans palmis,
Aut tereli tenues tinnilus sars ciebant.
Multis raumonos affichant cornus bombes,
Barbaraque bon-ibili slridebat tibia canlu.
Talibus amplilice vestia decorsta Sguris
Pulvinsr octuplera sno relabst amictu.

Qnæ postqusm cupide spectsndo Tbessala puhea
Expleta est, sanctis clapit décédera Divis. -
Hic qualis listas placithm niare matutino
Horrilicans Zepbyrus proclivss incitat ondas,
Aurora suricate, vagi sub lumina salis;
Que: lards primum clemsnti “amine pulsa
Proœdunt, leni retenant plangore cuisinai;
Post, vente mente, magis magis incrcbescunt,
Pnrpurenque procul nautes a lues refuigent;
Giotmn vostibuli buquentes regia testa,

abandonne le portique du séjour royal, et rega-
gnantsesdemeures, se disperse de toutes parts.

Après leur retraite, Chiron le premier arrive
des sommets du Pélion , apportant ses de
champêtres. Toutes les lieurs que voient naltre
les campagnes, qui omissent sur la cime élevée
des monts de Thessalie , que l’haleine féconde
du tiède zéphyr fait éclore sur la rive des Heu-
ves, il les offre tressées dans les guirlandes où
elles se confondent, et le palais s’embaume de
leur délicieux parfum. Soudain Persée accourt,
quittant. la verte Tempe; Tempé, queeouronnent
les forets suspendues au-dessus d’elle , et qui
doit voir un jour les danses savantes des lillest
Mnémœyne. Ses mains ne sont point vides; il
porte détachés de leurs racines des hêtres in.
menses, des lauriers à la tige droite et élevée,
le platane mobile, l’arbre qui fat la soeur de
Phaëthon foudroyé, et le long cyprès. Il entre-

lace leur feuillage autour du palais, et le porti-
que se décore d’un voile de verdure.

Après lui l’ingénieux Prométhée’s’avanee,

portant les traces à peine effacées du châti-
ment qu’il subit jadis, quand enchaîné à son

rocher, il resta suspendu au sommet des préci-
pises.

Puis le père des dieux , au) épouse, et ses
enfants immortels descendent de l’Olympe.
lls t’y laissent seul, ô Phébus, et avec toi la

Ad se quique rap passim parle disosdebsnt.
Quorum post abitum , princaps a vortica Petit“

Advenit Clairon portans. silvestria dona.
Nain quotauaqua fartant sampi , quos Tbemla unguis,
Montibua ora creat , qui” proptcr Ianinis undas
Aura parit llom lapilli [seconda Parmi ,
lies indistinctis plexus tulit ipse amollis ,
Queis permulsa doums jucuado riait odore.
Confestim Peneos adent, viridantia Tempe ,
Tempe , que: silvm cingunt superinpandantcs ,
M nemonidum , linguons, doctia celebrsnda chervis ,
Non nous“ : namqne illa tulil radicitus allas
Fagos, se recto proutas stipilo laura ,
Non sine nutanli platane, bastaque serers
Flammsti l’haetontis, st acria cupressn;

Haie cireur! sades laie amitats lasait,
Vcslibulum ut molli velatuns fronde virent.

Post hune consequitur solarti corde Promclhens,
Esteuuata gares: satoris vestigia pressas ,
Qunlll quondsm silici restrictua membra calens
l’ersolvit, pendras a verticibus prærtiptis.

inde pain Divum, anels cum conjungo, musqué
Adveuit mis , le solunt, Phil-be, relinqurlls. 800
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mir, habitante des somntetsdel’ldrusÆomme
confrère , dédaignant Pelée, elle a refusé de
célébrer les noces de Thétis.

Lorsque les dieux se soutassis sur des siéges
(rivoire, les tables se couvrent de mets abon-
dants. tandis que les Parques agitant leurs
corps affaiblis et caducs . commencent leurs
chants prophétiques. Une robe blanche, or-
née de guirlandes de chêne, et que borde la
pourpre de Tyr, couvre leurs membres trem-
blants; des bandelettes rouges ceignent leurs
tétesblanchies. et leurs mains infatigables ac-
complissent leur tâche éternelle. La gauche
tient la queuouillechargée d’une laine moelleuse,
la droite l’efiile légèrement, et l’assouplit dans

ses doigts qu’elle renverse, et le pouce imprime
au fuseau un mouvement rapide. Leurs dents
promenées sur la trame en égalise le, tissu, et
les aspérités détachées du fil s’arrêtent aux lè-

vres deSSéchées qui lesen arrache. A leurs pieds

des corbeilles de joncs tressés gardent la laine
éclatante des molles toisons. Au milieu de ses
travaux les déesses d’une voix sonore déroulent

les destins des époux dans un chant prophéti-
que que ne démentira pas l’avenir :

a Honneur de la Thessalie, toi qui affermis sa
puissance par tes vertus, mais qui devras à ton
fils ta gloire la plus éclatante , écoute en eejour
de fête l’oracle infaillible que t’annoncent les

Unigenamque simul enllricem montibul Idri;
l’elea nain lectrin pariter sortir aspernata est,
Nue Thelidis (indus volitif. celehrare jugales.

Qui postqusm niveos nexeruut sedibus arlus
Large multipliai conslmclœ suntdape maman;
Qnum inleren infirme qualienlss emport! mon: ,
Véridims Forum cœperunl odore canins.

Ilis corpus lremulum coiiiplectcns (indique quercus , .
Candida purpnrea quam Tyro incinxeral ora ;
Al rosse nives: residebant verlicc viltœ ,
Ælernnmque manus carpehant rite labarum.
Lœva celui“ molli luna relincbal anticlurn 5
Dexlera lulu léviter dedncens hia supinis
Formabnt digilis; (nm prono in.pollice torquens
Libralum lereli versabal turbine fusum ;
Atque ils decerpens œqnnbnl semper opus tiens,
Laneaque aridulis bœrebant morsa labrllis,
Quœ prins in levi fuersnt existential filo.

Ante pedes autem (-andenlis mollis lame
Vellera virgati custodibsnl calalhisci.
He lum clarisona pollen les voilera voce,
Talia’ divine luderunt carmine fats ,

Carmine, perlidiæ quad post nulle arguai salas ;
a 0 docus esimium, magnis virlulibus angons,

M Il

Parques. Et vous , qui filez la trame desdestins,

tournez. tournez, légers fuseaux. -
c Bientôt luira pour toi Vesper quicouronnelea

vœux des époux : son heureux Bambeau t’amè-
nera la jeune épouse , qui versera dans ton âme
les délices de l’amour, et qui, enlaçant ses bras
gracieux à ton robuste cou, goûtera près de toi
les douces voluptés du sommeil. Toumea, vous
qui filez la trame des destins, tournes, légers

fuseaux. . Ic Jamais demeure ne couvrit de si nobles
amours, jamais amour n’enchaina deux époux

par de si beaux nœuds que ceux qui unissent
Thétis à Pelée. Tournez, vous qui filez la trame
des destins, tournez, légers fuseaux.

I De vous doit naître Achille, étranger à la
terreur, lui dont l’ennemi ne connaîtra point le
dos , mais la vaillante poitrine; Achille , qui ,
souvent vainqueur dans la lutte rapide de la
course , devancera les pieds brûlant le sol de la
biche légère. Tournez. vous qui filezla trame
des destins. tournez , ô mes fuseaux.

l Aucun héros n’osera se mesureravec lui
dans cette guerre où les ruisseaux de la Phry-
gie rouleront des ilote de sang troyen, quand le
troisième héritier du parjure Pélops, au terme
d’un long siégé, renversera les remparts de
Troye. Tournée, vous qui filez la trame des
destins, tournez, légers fuseaux.

Emalhiæ tulamcn spis , charisaims nain;
Accipe, quad latta tibi pendulai lues sorores ,
Veridieum oral-Juin : sed vos, que: fais sequuulur,
Currile, durentes subtemina , currite, fusi.

a Adveniel tibi jam portails optais inaritis
Hesperns : advenicl fausto cum sidéra couins,
Quai tibi Hexanimo menlem periundsl amure
Languidulosque parsi. tecnm conjungnrn somnos,
Levia substerneus robuste brachia cella.
Guru-ile, ducentcs subtemina , currilc , l’usi.

a Nulle domus tales unquaui conicxil aurores;
Nullus amor tali conjunxit fœdere amantes;
Qualis adest Thslidi , qualîs concordia l’eleo.

Currile, ducenles subtemina, curritc, fusi.
a Nascelur vnbis expers lerroris Achilles,

Hostibus hand largo , scd forli pectore notus i
Qui , persszpe vago victor cet-lamine cursus 1
Flammes prævertet esleris vestigial carras.
Currite , (incantes subteminn , currite , funi.

a Non illi quisquam hello se coulent hem,
Quutn Phrygii Tenero manabuul sanguine rivi;
Troienqne obsidens loginquo mœnia hello
Perjuri Pelopis vastnbit tartina huertas.

Currilc, duceules gabionna, cnrrile, fusi. MS
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c Ses exploits glorieux et ses hauts faits se-

ront redits plus d’une fois par les mères aux fu-
nérailles de leurs fils, lorsqu’elles arracheront
de leur tète tremblante leurs cheveux blancs,
et meurtriront de leurs mains débiles leur poi-
trine flétrie. Tournez, vous qui filez la trame
des destins, tournez, légers fuseaux.

a Comme le laboureur renversant les épis do-
rés moissonne sous les feux du soleil les campa-
gnes jaunissantes, il renversera de son glaive
redouté les guerriers Troyens. Tournez, vous
qui filez la trame des destins, tournez, légers

fuseaux. ac Elle sera témoin de ses exploits, l’onde du

Scamandre, qui se jette et se perd dans le ra-
pide Hellespont, elle dont il ralentira le cours
par les monceaux de cadavres qu’il aura immo-
lés, et dont il tiédira les flots souillés par le
carnage. Tournez, vous qui filez la trame des
destins, tournez , légers fuseaux.

c Enfin elle en sera témoin aussi la victime
dévouéeà la mort, lorsque le bûcher immense
recevra les membres délicats de la vierge sacri-
fiée. Tournez, vous qui filez la trame des des-
tins, tournez, légers fuseaux.

a Car à peinele destin aura-t-il livré aux Grecs
fatigués les murs bâtis par Neptune et les rem-
parts de la cité troyenne , que la tombe élevée
d’un héros sera arrosée du sang de Polyxène.

Pareille à la victime qui tombe sous le fer à deux
tranchants, la jeune fille laissera s’affaisser sur

a lllius egregiss virtutes , clarsqus tacts
Sœpe falebuntur gnatorum in funera lustres;
Quuln in sinuent canos solvent a vertiee crines ,
Putridaque inlirmis variabunt pectora palmis.
Currite, dueentes subtemina, currite, fusi.

a Namque , valut densas prosternent cultor aristas,
Sole tub urdenti “aveulis demetit srva ,

Trojugenum infeste prosternet corpora ferro.
Currite, dueentes subtemina , eurrite, fusi.

s Testis erit magnin virtutibus unda Scatnandri,
Que: passim rapido diffunditur Hellesponto;
Quojus iter oasis angustsns corporum nervis,
Alla tepefseiet permixta fluminu orde.
Currite, (intentes subtemina , currite , fusi.

s Denique testis erit morti quoque dedita panda;
Quum teres excelso macervatum aggere bustum
Excipist niveos pereulsæ virginis artus.
Currite , ducentes subtemina , currite, fusi.

s Nain simul se fessis dedcrit fors copiam Achivis
Urbis Dsrdaniœ Neptunia solvere vincla;
Alla Polyxenia madeûcut cuide sepulcra;
Qum , velul ancipiti succumbens victima ferro ,
Projtciet truncum subiuisso poplite corpus.

CATULLE.
ses genoux son corps mutilé. Tournez, vous qui
filez la trame des destins, tournez, légers fu-
seaux.

t Courage donc, formez ces nœuds, objets de
vos désirs. Qu’une heureuse alliance unisse la
déesse à son époux; qu’on livre la fiancée aux

caresses impatientes de son amant. Tournez,
vous qui filez la trame des destins, tournez,
légers fuseaux.

s Demain sa nourrice, en la voyant au lever
du jour, ne pourra plus ceindre son cou des
bandelettes de la veille. Tournez, vous qui filez
la trame des destins, tournez , légers fuseaux.

a Jamais sa mère n’aura la douleur de voir
sa fille exilée par la discorde du lit nuptial, et
jamais elle ne cessera d’espérer des petits-fils.
Tournez, vous qui filez la trame des destins,
tournez , légers fuseaux. s

Ainsi jadis , dans leurs chants divins , les
Parques révélèrent à Pelée ses destinées glo-

rieuses. Cardans ces temps reculés , ou la piété
était encore en honneur, les dieux habitants de
l’Olympe visitaient les vertueuses demeures des
mortels et se montraient dans leurs réunions.
Souvent lorsque l’année ramenait la pompe des
fêtes, le père des dieux visitait son temple res-
plendissant , et contemplait cent chars roulant
dans la carrière. Souvent Bacchus descendit
des sommets du Parnasse, conduisant la troupe
furieuse des Bacchantes échevelées : tandis que
Delphes tout entière , se précipitant hors de

Currits, ducentes subtemina , currite , hui.
s Qusre agite , optatos snimi conjungite amures;

Aceipiat conjux felici fadera Divum g
Dedatur cupidojamdudum nupta marito;
Currita , dueentes subtemina , currite , fusi.

a Non ilium nutrix orienti luce reviser“ ,
[interna collum poterit circumdare filo.
Cul-rite, dissoutes subtemina , eut-rite, l’usi

s Anxia nec mater discordis mœsts puellcn
Secubitu , carus mittet spersre nepotes.
Currite , ducentes subtemina, antrite, fusi. s

Tslia profsntes quondam , felicia Pelei
Gamins divino racineront amine Parcs).
Præsentes nsmque ante doums invisere castas ,
Sæpius et sera mortali ostendre cœtu
Gœliœlæ , nondum spreta pieute ,solebsnt.
Sœps pater Divum temple in fulgente révisons

Annua quum l’estis unissent sacra diehus,

Conspexit terra centum procurrere currus.
Sœpe vagua Liber Parnassi vertiœ summo
Thyadss effusis cvantes crinibus egit;
Qunm Delphi , tuts certatim ex orbe mentes,
Accipercut Inti Divum fumantibus aria.



                                                                     

CATULLE.
ses murailles, accueillait le dieu avec transport
près des autels fumants. Souvent au milieu de
sanglantes batailles, Mars, ou la déesse qui
règne sur le Triton aux ondes rapides, ou
la déesse de Rhammonte, se mêlant aux ba-
taillons armés, encouragaient leur valeur. Mais
quand une fois le crime eut souilléla terre, quand
lajusticeeut fui loin desàmes avides, quand les
frères eurent baigné leurs mains dans le sang

.de leurs frères , quand le fils eut cessé de pleu-
rer ses parents au tombeau, quand le père sou-
haita le trépas de son premier né , pour être
libre de posséder les charmes d’une jeune
épouse ; quand unemère impie, se plaçant dans
la couche de son (ils abusé, ne craignit point
d’outrager par l’incesteses dieux pénates , cette

fureur coupable qui confond la justice et le
crime a détourné de nous les dieux irrités. Ils
ne daignent plus maintenant visiter nos assem-
blées; ils demeurent invisibles à nos regards.

LXV.

A nonnes.
Hortalus , il est vrai, la douleur qui me con-

sume sans relâche m’enlève au culte des doctes

sœurs , et mon âme , en proie aux chagrins qui
la troublent, ne peut redire les douces inspira-
tions des Muses. Peu de temps s’est écoulé,
depuis que l’onde du neuve Léthé baigne les

Sapa in letifero belli certamine Mavors,
Au! rapidi Tritonis heu , aut Rhamnusia virgo
Armatss hominum est pressens burlats catervss.
Sed poatquam lellus scelere est imbula nefando ,
Justiliamque omnes cupida de mente fugarunl;
Perfudcre manus interne sanguine fratres;
Destitit entinctos gnatus lugere parentes 5
Opiavit genitor primævi funera gnati,
Liber ut innuplœ poleretnr flore noverais;
lgnaro mater suintement; se impie gnato,
lmpia non verita est divas scolerare pendes;
Omnia fanda, nefands , mslo permixta l’urore

Justilieam nuisis mentent avenue Deorum.
Quarts nec tales diguanlur visere costus,
Net: se contingi patiuntur lumine claro.

CARMEN LXV.

AD nounou».

Etsi me assiduo confectum cura dolore
Sevocata doctis, Hortale, virginibus;

Nec polis est dulces Musarum upromere fœtus
Mens mimi: lautis ilucluat ipse malis l

Nsmque mei noper Letliœo gingins fratrie
l’allidnlum manus alluit unda pedrm;
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pieds glacés de mon frère, de mon frère, que
la terre troyenne au rivage de Bliétée. cache
pour jamais à mes regards.

Ainsi, je ne t’entendrai jamais raconter tes
exploits, jamais , ô mon frère, toi que j’aimais
plus que ma vie, je ne te verrai plus. Du moins,
je t’aimerai toujours; toujours je soupirerai
des chants plaintifs sur ta tombe, comme, sous
l’ombre épaisse des bocages, Progué gémis-

sante pleure la mort d’ltyle.
Cependant, Hortalus , au milieu de tant de

douleurs . je t’envoie ces vers imités du lils de

Battus; afin que tu ne croies pas que tes paro-
les, jouet des vents légers, se soient échappées

de ma mémoire; comme du chaste sein de la
vierge, glisse la pomme, présent furtif d’un
amant, qu’elle a cachée sous le pli de sa robe ,
et qu’elle oublie, quand, tressaillant à l’arrivée

de sa mère, la pauvre jeune fille laisse le fruit
A tomber et rouler en bondissant à ses pieds, et
sent une triste et perfide rougeur couvrir son
visage. ,

LXVI. -

.LA enamoura DE assentes.

Celui qui a compté tous les Hambeaux de la
voûte du ciel, qui connait le lever et le minbar
des étoiles , qui sait comment s’obscurcit l’éclat

des feux dévorants du soleil, comment les astres

Trola Rhœleo quem subter litore tellus
Enptum noslris obterit ex oculis.

Alloquar? audierone unquam tua [son loquetait“! T
Nunquam ego le, vils frateramabilior,

Adapiciam postbac ? At carte semper amabo,
Semper meula tua’earmina morte canant;

Qualia sub demis ramorum concinit ambrin
Daulias7 absumpti fala gramens llyli.

Serl hmm in tamis mœmribus, Hortale, mille
Haie expressa tibi carmina Batliadæ;

Ne tua dicta vagis nequicquam credita ventis
Eflluxisse mec forte putes animo;

Ut missum sponsi furtivo munere malum
Procurrit cette virginis e gramio ,

Quod misera ohlitæ molli sub veste locatutn,
Dam adventu matris prosilit, excutitur,

“que illurl prono præceps agitur decursu;
Huic manat tristi coussins ore ruhor.

CABMEN LXVI.

on com BERENICES.

Omnia qui magot dispexit Iumina mnndi ,
Qui stellarum orins oomperil. nique obitus;

Flammes» ut rapidi salis nitor obscurcir , 8
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disparaissent à des époques fixées, et comment

l’amour, entraînant Diane sous les roches mys-
térieuses de Latmos , la détourne de sa course
céleste; celui-là même, Conan, m’a vue détachée

du front de Bérénice briller au firmament, par
la faveur du ciel: moi que la reine , élevant ses
bras gracieux , avait souvent promise à tant de
divinités, alors que , dans l’ivresse d’un nouvel

’ hyménée , et portant encore les douces marques

des combats nocturnes livrés à la virginité vain-

tcue , le roi son épOux, allait ravager les fron-
tières de l’Assyrie. Vénus est-elle pour les
jeunes épousées un objet de haine! on bien
abusent-elles la tendresse crédule de leurs pa-
rents par ces larmes mensongères , qu’elles
versent a grands flots sar le seuil de la chambre
nuptiale. Non, j’en atteste les dieux, ces lar-
mes ne sont point sincères. La reine me l’a
révélé par ses tristes gémissements quand son

nouvel époux allait affronter les combats meur-
triera.

Combien tu as pleuré l’abandon de ta coinche
solitaiie et le départ funeste qui t’enlevait un
frère adoré! Quel chagrin profond consumait

CATULLE.
roi, et que u’eussent point osé les plus inné.

pides.
Mais alors, dans les tristes adieux a ton

époux , quelles paroles sortirent de ta bouche.
0 ciel, combien de fois ta main essuya tes
paupières! Quel dieu puissant à changé ton
âme. Ah! les amants ne sauraient se résoudre à
vivre loin de l’objet adoré.

C’est alors qu’implorant le salut de ton
époux, tu promis à tous les dieux de m’offrir

en sacrifice avec les taureaux immolés , si
bientôt revenant vainqueur, il ajoutait l’Asie
captive aux frontières de l’Égypte. Et mainte-

nant ol’ferte aux immortels pour payer ta prière
I exaucée, j’acquitte en ce jour les vœux formés
j jadis. C’est à regret , ô reine, que j’ai quitté ton

à front; à regret j’en jure par toi-mème , par ta
i tète sacrée, et périsse celui qui prononcerait en
g vain un tel serment ! Mais qui pourrait braver les
’ atteintes du fer? Le fer a renversé ce mont , le
i plus élevé que franchisse dans les régions de la

E Thrace, le fils resplendissant de Thia , lorsque
i les Mèdes ouvrirent une mer nouvelle, et que
j l’armée barbare fit voguer ses navires au mi-

ton cœur abattu, alors que ton âme déchirée ; ne“ d’Mhœ partagé. Que pourrait une cheva.
d’inquiétudes, s’égarait dans des transports in- jure. quand le fer remporte ce, victoires; la.
sensés! Et pourtant, vierge jeune encore, je piler, que h “ce de, Cham,“ périsse tout en.
t’avais connue courageuse. As-tu donc oublié : aère; et avec eue, «qui qui le premier “un,
cet exploit si hardi qui te valutla main d’un l de cham, (un, se, “ne, mmm,

Ut cédant sertis sidéra temporibus,

Ut Triviarn furtim sub Lstmis son reléguas ,
Dulcis amer gyre devocet série;

idem me ilia Canon cœiesti lamine vidit
E Bercniœo vertice cæsnriem

Fulgentem clore z quam mollis “la Deorum,
Levia protendens hachis, pollicita est;

Qua rex lampante , nove auctus Hymenæo,
Vastatum dues iverat Assyrios ,

Dulcia nocturnæ portam vestigis film,
Quum du virgineis gesserat exuviis.

Eslne novis nuptin odio Venus? aune parentnm
Frustrantur luisis gaudis iacrimulis ,

Ubertim theiami quas inin limina fundunt?
Non , ite me Dlvi , vers gemunl, juerint.

id mes me multis docuit regina querelis,
luvisente nove præiia torve vire.

At tu non orbum luxti déserta cublle,
Et fratrie cari “chile diseidium. L

Quum penitus mœstas excdit cura medullas;
Ut titi nunc toto penture sollicitæ

Sensibua emplis mens excidill Atqni ego cette
Coguorsm a pana Virgile magnanimnm.

Anne bonum oblitu ce l’adulte, que nain-1 adapta en

Conjugium , quod non fortior susitalis?
Sed tuai manta virum miltens, que verbe locule us i

Jupiter, ut. tristi iumina sæpe manul
Qui! te mutavit tantus Deus? au quod amantes

Non longe a cure corpore ahane rolunt?
Atque ibi me cunctis pro duloi conjuge Divin

Non sine taurine sanguine poilu-ils es,
Si reditum tetuiissel i5 baud in tempore longo et

Captam Asilm Ægypli tinibus adjicerct?
Queis ego pro faetis cœlesti réédita cœtu;

Pristina vota nove muneœ dilsoluo.
invita; o regina , tue de vertice cessi,

invita : adjure toque tannique capul;
Digne ferai, quod si quia inuniler adjurait.
’ Sed qui se ferro postulet esse porcin?
[ile quoque éversus mon: est, quel: maximum in orin

Progeuies Thiœ clora supervehitur;
Quum Medi prperere uovum mare, quumque juventus

Per medium clonai barbera nant “la”.
Quid [scient aines , quum ferro talia codant?

Jupiter, ut Chalybon omne genus parent,
Et qui principio tub terra quarrera venu

lnstitit , ac terri fingen duriüeml
Abjuucla: plullo ante conne une iota seum
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ce métal funeste, et d’en amollir la dureté!
. Les tresses mes sœurs, ainsi séparées de
moi, pleuraient ma destinée, lorsque je vis s’of-
frir à moi le frère de Memnon l’Éthiopien , Zé-

- pllyr, léger époux de Clitoris Arisnoë, lequel
a fendant l’air de ses ailes doucement agitées,

vint m’enlever à travers les plaines éthérées,

et me déposa dans le chaste sein de Vénus.
La déesse elle-mème, aimable habitante des
rivages de Canope, avait chargé de ce mes-
sage le .dien obéissant, afin que la couronne
d’ordétachée du front d’Ariane, ne brillât point

seule dans les régions éclatantesdu ciel, mais
qu’on y vît aussi étinceler mes tresses blon-
des, ces déponilles de ta tête œnsacréesanx

dieux. .Encore humide de pleurs, à peine avais-je
atteint le séjour des immortels, que la déesse
me plaça, nouvel astre, parmi les constella-
tions anciennes. Car voisine de la Vierge et dn’

Lion sauvage, non loin de Callisto, tille de
. Lycaon, j’incline vers le Couchant, guidant
la manche du Bouvier ,paressenx,qni se plonge
enfin à regret dans les flots de l’Ooéan. Mais

quoique, la nuit, les dieux me foulent sous
leurs pas , qu’au jour, je rentre dans le sein de
la blanche Téthysdéesse de Rhamnonte (ne
t’irritc point de ce discours; car nulle crainte
n’étouffera mes aveux sincères , et ne m’empê-

Lngabant, qunm se Memnouia Ætbiopil
Unigena impellens nutanlibns sera peunia

Obtnlit Animes Chloridos ales equus.
laque par lutherie! me toilent advolat auras,

Et Veneris caste roulent in gremio.
Ipsa snnm Zepbyrilis ce famninm léguai. ,

Grata Ganepœis in Inca litoribus.
Seiliœt in varie ne solnm limite eœli

Ex Ariadneis sures temporibna
Fin enroua foret; sed nos qnoque fulgeremns
- Devetœ flavi verticis exuviœ.

Uvidnlam a fletn, cedentem ad temple Deum , me
Sidns in antiqnis Diva novum pesnit.

Virginie , et sævi œntingens namqne Leonia
Lninina , Callisto juncta Lycsoniœ ,

Vertor in occasnm , tardnm dux ante Booten ,
Qui vi: sero alto mergitnr Oceano.

Sed quanqnam me nocte premunt vestigia Divnm,
Lues autem canæ Tetbyi restituer;

( Puce tua fari bæc lioeat, Rbamnuaia virgo;
Namqne ego non ullo vers timoré tegam;

Non , si me infestis discerpant sidéra dictis ,
..Condita quin vari pectoris evolnamçj

415

chera de révéler les secrets de mon âme; dus-
sent les astres irrités se déchaîner contre moi),
je ne me réjouis point de cette destinée, antant
que je ni’aftlige diétre séparée, séparée pour

toujours , du front de ma maîtresse , qui,
n’étant encore qu’une jeune vierge, écartait de

moi tous les parfums, et les fit en un jour ’
couler par millions sur mes anneaux.

Maintenant, O vous pour qui l’hymen allume
enfin ses flambeaux , ne vous livrez point aux
caresses d’un“ époux bien aimé, ne rejetez pas

de votre sein ses chastes voiles, avant que l’onyx
n’ait fait couler pour moi de douces libations,
des libations offertes par vos mains, ô vous qui
voulez que la chasteté règne dans votre lit
nuptiale. Mais la femme souillée d’un impur
adultère, que la poussière boive ses présents
détestés! Loin de moi les dons offerts par le
crime! Mais pour vous, jeunes épouses, que
toujours la concorde, que toujours l’amour
règnent dans vos demeures.

Et toi, reine, loquue, les yeux fixés vers le
ciel, tu invoqueras , àla clarté des flambeaux ,
Venus , ennemie du sang, n’offre point seule-
ment de vœux, mais des présents magnifiques,
pour me rappeler près de toi. Pourquoi les as-
tres me retiennent-ils exilée? Plut aux dieux que

l je fusse rendue à ton front royal, et qu’Orion
ne brillât plus sépale du Verseau.

Non bis tam iæiOI’ rebus , qnam me abfore sampot,
Abfere me a dominai vertice discrnrior;

Quicum ego , dom virgo quoudamtfuit , omnibus expert
Huguentis, nua millia multa bibi.

Nnnc vos, opiate quatrjunxit lnmine tœda,
Non prins nuanimis corpora conjngibus

Tradite, andantes rejeeta veste papillas ,
Quam jncnnda mihi mnnera libet onyx;

Vester onyx , caste petitia qnæ jura cnbili.
Sed qnæ se impure dédit adnllerio,

lllius, ab l mais dona levis bibat inrita pulvis;
Nnmqne ego ab indignis prœmia nulla pelu.

Sic magis , o nnptæ , semper concordia vestraa
Semper amer sades incelat assidnus.

Tu verd , regina , tuons qnnm aidera divam
Placabis festia luminibns Venerem

Sanguinis expertem , non volis esse tuam me ,
Sed“potius largis eider muneribns.

Sidera sur ratinent? utinalu conta regîa fiant ;

Proximus ilydrochei fulgoret Oarion. N
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LXVll.

cucus.
O porte docile à un mari complaisant, docile

à un père , salut, et que Jupiter te comble de
biens! toi qu’on dit avoir été honnête et probe,

tant que Balbus a occupé cette maison , et t’être
prêtée ensuite à de honteuses intrigues , dès
que son épouse a eu pris sa place. Dis-moi donc
d’où vient ce bruit qui t’attribue l’abandon de

ton respect envers ton maître.
LA roms.

Non, soit dit sans blesser Cécilius à qui j’ap-

partiens maintenant, ce n’est pas ma faute,
quoiqu’on le prétende; personne n’a rien à me
reprocher. Mais c’est toujours à la porte qu’on
s’en prend. Dès qu’il y a quelque mauvaise ac-

tion , tous me crient: porte , c’est ta faute.

cucus.
Ce n’est pas assez de le dire ; il faut faire que

tout le monde le sente et le voie.
LA PORTE.

Comment le puis-je ? personne ne s’en in-
quiète et ne cherche à le savoir.

CATULLB.

Je le veux , moi; n’hésite pas à me le dire.

CARMEN LXVlI.

au unau une“; CUJUSDAI.

CATULLUS.
0 dulci jucunda vire , jucunda parenli ,

Salve, leque bons Jupiter auciet ope,
Janua : quam Bulbe dicunt servisse benigne

Olim , quum sedes ipse une: tenuit;
Quamque feruut rursus veto servisse maligne ,

Poslquam est porreclo hein marita sene.
Dic agedum nabis , quare mutais feraris

l ln dominum veterem deseruisso lidem.

JANUA.
Non , ile Cæcilio placeam , quoi (redits nunc sum,

Culpa mea est, quanquam dicitur esse mes.
Nec peccatum a me quisquam pote divers quidquam ;

Verum isti populo janus quidque finit,
Qui, quacunque aliquid reperitur non bene factum ,

Ad me omnes clamant : Janus, culpa tua est.
CATULLUÈ

Non isluc satis est une le dicere verbe;
Seil facere , ut quivis senliat et vident.

JANUA.
Qui possum? nemo quærit, nec scire laborat.

CATULLUS.
Nos volumus : nobis diacre ne (lobite.

CATULLE.
LA roms.

Eh bien l d’abord ce qu’on raconte de la tra-

hison envers la jeune femme est une fausseté;
elle n’avait pas encore été déflorée par son man

dont la verge languissamment pendante ne
s’est jamais soulevée dans sa tunique. Mais le
père a violé la couche du (ils, et souillé sa mal-
heureuse maison, soit par un amour impie , soit
pour suppléer l’impuissance de son fils. Il fal-

lait bien chercher quelque main vigoureuse
pour dénouer cette ceinture virginale.

camus.
Voici un charmant père et d’une merveil-

leuse piété qui ne respecte pas le lit de son
au.

LA mars.
Et ce n’est pas la tout ce que prétend savoir

Brescia , la ville adossée à la colline de Cydmus;

Brescia, que parcourt mollement de ses eaux
le blond Méla; Brescia , la mère de ma chère
Vérone. Je parle aussi de Posthumius et de
Comélius avec lesquelles la jeune femme a com-
mis adultère. On dira : comment sais-tu œil
toi, porte,qui ne peut ni t’absenter du seuil de
ton maître , ni prêter l’oreille aux discours du
peuple , et n’as pour toute et unique fonction,
que de fermer et d’ouvrir la maison? C’est que -

j’ai entendu souvent la coupable parler à ses

JANUA.
l’rimum igitur, virgo quad fertur tradils nabis,

Falun est. Non ilium vir prier attigez-ai. ,
Languidior touera quoi pendens sirula bels,

Nunquam se mediam suslulit ad tunicam;
Set! pater illius inti violasse cubile

Dicitur, et miseram ennseelerasse domum ;
Sive quad impie mens cæco hagrabat amers ,

Sen quod irien sterili semine natus ont.
Et quœrendum unde unde foret nervosius illud ,

Quod poses! souam solvere virgineam.

CATULLU&
Egregium narras mira pietale parentem ,

Qui ipse sui gnati minxerit in greruium.
JÀNUA.

Alqui non solum hoc se dicit cognitum habere
Brixia, Cycnam supposits apennin,

Flavus qusm molli percurrit ilumine Mela,
Brixia , Venue mater amati me!”

Sed de Poslhumio , et CorneIi narrst amure,
Cum quibus illa malum fenil adulterium.

Dixerit hic aliquis : Qui tu isthæc, janus , nosti ,
Quoi nuquam domini limine altesse licet,

Net: populu auscultera ; led buic semas ligillo
Tantum operire soles l sut aperire «mais? 40



                                                                     

CATULLE.
servantes deses crimes et nommer par leur nom
ceux que je viens de dire: elle me croyait sans
langue et sans oreilles, et elle ajoutait un autre
nom que je ne veux pas révéler, de peur d’exas-

pérer celui qui le porte. C’est un homme haut
et longqui a eu autrefois de grands procès pour
œrtaine supposition d’enfant.

LXVllI.

A MANLIUS.

Accablé par le sort , et frappé d’un coup af-

freux, tu m’envoies cette lettre baignée de
tes pleurs; naufragé, battu par les flots de
la mer écumante, tu veux que je te tende la
main, et que je te rappelle des portes de la
mort, toi que Vénus, la puissante déesse,
ne laisse plus reposer d’un doux sommeil sur
la couche abandonnée et solitaire, et dont les
Muses ne peuvent plus charmer par les chants
mélodieux des anciens poètes, les douloureu-
ses insomnies. Il m’est doux de te voir, sur de
mon amitié, me demander les consolations des
Muses et de Vénus.

Mais, afin que tu n’ignores pas mes cha-
grins, et que tu ne me croies point ennemi des
devoirs d’une hospitalité reconnaissante, ap-
pnends dans quel abîme la fortune m’a plongé

Sœpe illam audivi furtive voce ioqueatem
Solam eum ancillis lime sua llagilia,

Nomine diœntem , quos diximua : utpote quai mi
Spenret nec linguam esse, nec auriculam.

Pmtcrra addebat quemdain , que. dicere nolo
Nomine, ne toilai rubra supercilia.

Lnngus homo est, magnas quoi lites intulit olim
Falsum mendaei ventre pnerperium.

CABMEN LXVllI.

au IANLIUM.

Quod mihi, fortuna ensuqué apprenne acerbo,
Conscriptum hoc Iacrimis mittis epistolium ,

Naufragum ut ejectum spumantibus œquoria undis
Sublevem, et a Inortis limine restituam ;

Quem neque sancta Venus molli requieseere somno
Descrtum in lecto cœlibe perpetitur;

Nec veterum dulci scriptornm carmine MM
0bleetant,quum mens anxia pervigilat;

Id gratuit: est mihi , me quoniam tibi ducia amieum ,
Muneraqne et M usarum bine polis et Veneria.

Sed tibi ne mes sial ignotn incommoda , Man“;
Neu me odisse putes hospitis oflicium,

Accipe, qui: mener fortunæ lluctibas ipse,

4H
moi-mème,et ne demande plus à un malheu-
reux des vers enfants du bonheur. An tempsoù
je fus revêtu pourla premièrefois dela robe vi-
rile, quand ma jeunesse florissante était dans
la joie de son printemps, j’ai pris assez de part
aux jeux de l’Amour, et je ne suis pas in-
connu à la déesse qui mêle à nos peines une
douce amertume. Mais tous ces plaisirs , le
deuil où me condamne la mort d’un frère me
les a fait oublier. Malheureux! O mon frère, je
t’ai perdu! Tu emportes en mourant tout mon
bonheur; avec toi notre famille tout entière
est entrée dans la tombe; avec toi ont dis-
paru toutes les joies que nourrissait en moi le
bonheur de t’aimer. Cette mort a banni de
mon âme tous les plaisirs qui remplissaient
mes jours, et tout ce qui fit mes délices.
Maintenant tu m’écris que c’est une honte pour

Catulle de rester à Vérone quand, à Rome, un
galant homme s’efforce en vain de réchauffer
ses membres dans son lit désert. Non, Manlius,
ce n’est point une honte; c’est plutôt un mal-

heur. Ainsi pardonne-moi, si tous ces dons que
la douleur m’a ravis, je ne te les offre pas,
quand je ne puis les offrir. Car si je n’ai auprès
de moi qu’un petit nombre de mes écrits , c’est

que je vis à Rome; que là est mon foyer, la ma
demeure; que là s’écoule la majeure partie

Ne amplius a misera dona boats pelas.
Tempore que primum ventis mihi tradita purs est,

Jucundum quum œtas ilorida ver agent,
Multa satis lusi: non est Des nescia nostri ,

Quo: dulcam curis miscet amaritiem.
Sed lotum hoc studinm luctu interna mihi mors

Abatulit. 0 misera frater adempte mihi!
Tu mes, tu moriens fregisli commode , frater;

Tecum une lots est nostra sepulta domus ;
Omnia (arum una perierunt gaudis nostra ,

Quæ luna in vite dulcis aleliatamor.
Quojus ego interitu iota de mente lugsvi

“me studio, nique omnes delicias mimi.
Qunre quod ici-ibis : Verouæ turpe Catulle

Esse, quad hic quisquis de malien nota
Frigida deserto tepefecit membra cubi“:

Id , Manli, non est turpa; magie miserum est.
Ignosœs igitur, si, quia mihi lnctus ademit,

Hæc tibi non tribuo muncra , qnum neqileo.
Nain , quod scriptorum non magna est copia apud me,

Hue lit, quad Rome) vivimus z illa domus,
“la mihi sedes, illic mon earpitur trias ;

Hue uns en ninltis mpsula me sequitur.
Quod quum ita sit, nolim statuas , ne: monte maligun

ld l’ancre , sut animo non satis ingonuo, 58
27
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borne pas aux hommages du seul Catulle , sup-
portons doucement ces rares infidélités d’une
maîtresse assez réservée d’ailleurs dans ses tra-

hisons. N’imitons pas les sots et leur colère
jalouse. Junon elle-mème, la plus puissante
des déesses , eut souvent à gémir des outrages
journaliers de son époux , dont elle n’ignorait
point les perfidies sans nombre. Mais les hom-
mes ne doivent point se comparer aux immor-
tels : et loin de moi les plaintes fâcheuses d’un
père affaibli par Page. Après tout, ce n’est pas
conduite par la main paternelle qu’elle est entrée
dans ma demeure, embaumée, pour la recevoir,
des parfums de l’Assyrie; c’est en cachette, et
dans le silence d’une nuit furtive qu’elle m’a
prodigué les adorables faveurs qu’elle dérobait

à son époux. Il suffisait à mes vœux de ce seul
jour d’ivresse dont une pierre blanche a mar-
qué le souvenir.

Reçois, o Manlius, ces vers , faible tribut de
ma muse, offert en hommage après tant de
bienfaits , afin que ton nom échappe à l’injure
des âges, dans la suite sans nombre des jours
à venir; et qu’à cette faveur les dieux ajoutent
tous les biens dont ils récompensaient autre.
fois la piété des mortels. Soyez heureux, et toi
et ma maîtresse , et la maison théâtre de nos
amours, et le premier auteur de toutes mes
félicités, celui qui m’a fait ton ami, et avant

. Quœ temen etsi une non est contente Catulle,
Rua verseundæ furia feretnun liera ;

Ne nimium simue Itultorum more molesti.
Sœpe etium Juno, maxima Cœlicolum ,

Conjugis in culpa llagrnvit quotidiens ,
Noscens omnivoli plurima l’urta Joris.

Atqui nec Divin bominel componier æquum est;
lngratum tremuli tolle purentie anus.

Nee tamen illa mihi dextre dedueta paterne
Fragrantem essyrio venit odore doniutn ;

Sed furtive dedit min munuscule noete ,
[peins ex ipso dempta viri gremio.

Quere illud catis est, si nobis in datur unus,
Quem lapide illn diam rendidiore notat.

lloe tibi, quad potui , eonlectum carmine manus
Pro mollie, Menli , redditur ofliciis ;

Ne vostrum scabra tenant robigine numen
Hœc atque illa dieu, etque elie , “que une,

Hue nddent Divi quem plurilna , qute Themis olim
Antiquis solin est munere ferre piis.

Sitis felieel, et tu eimul,et tu. vite,
Et damna ipse, in que lusimus, et domine;

Et qui principio nobie te tradidit, a que
Saut primo nobil ennuie unie boue,

CATULLE.
tous les autres , celle qui m’est plus chère que
moi-mème, ma lumière, celle dont la vie me
fait chérir la mienne.

LXIX.

A RUFUS.

Pourquoi t’étonner qu’aucune femme ne

veuille te livrer ses flancs voluptueux, et ne se
laisse vaincre par tes cadeaux d’habits soyeux
ou de diamants éblouissants? ll court sur ton
compte le mauvais bruit qu’un bouc terrible
loge sous tes aisselles. Tout le monde le ra-
conte; et c’est naturel : car la bête est vilaine,
et aucune belle lille ne voudrait coucher avec
elle. Tue-la donc, cette peste si cruelle pour
l’odorat, ou cesse de tétonner quand tu vois
les femmes te fuir.

LXX.

sua L’inconsrmcn pas rennes.

Ma maîtresse me dit qu’elle ne me préférerait

aucun amant, pas même Jupiter, s’il l’en priait

lui-mème. Elle le dit; mais ce que femme dit
à un amant, il faut l’écrire sur le vent et sur
l’eau rapide.

Et longe ante omnee mihi que: me carier ipso est ,
Lux men ; que vin vivere doles mihi est:

cannes un.
A!) RUFUH.

Noli edmireri, qulre tibi l’œmina nulle ,

Rufe , velit tenerum supposuisse feuler;
Non ullam ram labelactea munere valis,

Aut pelluciduli deliciis lapidil.
Lædit te quœdam male fabule , que tibi fortui-

Valle au!) elerum trux habitue taper.
llunc metuunt omnes : neque mirum, nem male “Idem

Destin , nec quicum belle paella enbet.
Quere ont crudelem nemrum interliee pecten) :

Aut edmirari desine, cur fugiunt.

CARM EN LXX.

DE INOONSTANTIA FŒIIINBI AUGE”.

Nulli se dieit mulier mes nubere malle ,
Quant mibi : non si sa Jupiter ipse peut.

Dicit : led mulier cupide quod dicit amenti ,
ln vente, et rapide scribe“: oportet aqua.
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LXXl.

A “BRUN.

Si quelqu’un a jamais mérité, ô Virron,
d’avoir un bouc sous les aisselles , ou d’être af-

Bigé de la goutte , c’est bien ton rival, qui, en

poursuivant les mêmes amours que toi, a ga-
gné ton double mal. Chaque fois Qu’il est à
l’œuvre , il te venge et sur lui-mème et sur ton
infidèle maîtresse. Il la tue sous l’odeur qu’il

exhale, et il se tue en même temps de la
goutte.

LXXll.

A LESBIE.

Jadis tu me disais , ô Lesbie, que Catulle
seul avait en tes faveurs, et que tu ne me pré-
férerais pas même Jupiter. Je te chérissais
alors , non d’un amour vulgaire , mais de cette
tendresse qu’un père a pour ses enfants. Au-
jourd’hui, je te connais trop. Aussi, bien que
je sois plus que jamais consumé d’amour, tu
n’as pour moi ni les mêmes charmes , ni les
mêmes attraits. Comment cela? me diras-tu.
Parce que , si de telles perfidies forcent ton
amant à t’aimer davantage, elles le forcent aussi
à l’estimer moins.

CABMEN LXXI.

AD VlllRONEM.

Si quoi , Virro, bouc sucer alarum nlntitit hircus,
Aut si quem men-ile tarda podagre semi;

Æmulus isle luna , qui vostrum exeroel amarem ,
Miriliee est a le motus nlrumque malum.

NI“! quoties futuit, taties ulciscitur umbos;
Illam ailligil odore, ipse petit podagra.

CARMEN LXXII.

A!) nasaux.

Dieebn quondnm, solum le noue Catullum ,
Lesbin ; nec prie me velle (encre Jovem.

Dilexi tum te , non tentum ul volgus amies“! ,
Sed pater ut gnatos diligit et generol.

Nulle le cognovi z quaru, ctsi impensius uror ,
Multo mi lumen es vilior et levier.

Qui potinaninquis. Qund amantem injuria talis
Cogit amaro mugis, aed bene velle minus.
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LXXlll.

CONTRE UN INGRAT.

Cessez de prétendre à la reconnaissance et
de croire que quelqu’un puisse vous savoir gré
d’un bienfait. Toute notre espèce est ingrate:
un service n’est compté pour rien, ou plutôt
c’est pour celui qui le rend une cause d’ennuis
et de chagrins. Je n’ai pas aujourd’hui de plus

implacable ennemi que l’homme qui tout à
l’heure m’appelait son seul et unique ami.

LXXIV.

CONTRE GELLIUS.

Gellins avait entendu dire que son oncle ne
manquait pas de gronder si l’on faisait ou disait
quelque farce. Pour se garantir de ses plain-
tes, il lui a pris sa femme, et voilà l’oncle
muet comme Harpocrate. llest arrivé ases lins.
Car, quoiqu’il déshonore maintenant son oncle
lui-même , l’oncle ne souillera mot.

LXXV.

A LESBIE.

Nulle femme n’a pu se dire aussi tendrement

CARMEN LXXIII.

IN INGRATUII.

Drsine de quoqnam quidquam bene velle mereri ,
Aul aliquetn “(Ti pusse puine pinm.

Omnia lunt ingrala : nihil l’ecisse benigne est;
lmmo diam miel, lædet obestque mugis;

Ul. mihi, quem nemo gravita nec aecrbius urgel ,
Quam modoqui me unum atque unicnm amicum habuit.

CABMEN LXXIV. .

tu GELLIUM.

Gellins audicrst, patruum objurgue salera,
Si quia deiicias dicerct, nul faeeret.

lloc ne ipsi accident, patrui perdepsnii ipum
Uloreui , et patruum reddidit Harpocralem.

Quod voluit, fecit z nain, qnamvis inrumel ipsum
Nunc patruum , verbnm non l’aciet patrnus.

CARMEN Lxxv.

A!) LBSBIAI. V

Nulle potent mnlier tantum se disert humant.

x
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de mes jours. De tous mes portefeuilles, à
peine un seul me suit à Vérone. Ne va donc pas
penser que je refuse par dédain ou par une
coupable ingratitude de satisfaire l’un et l’autre

de tes vœux; je les aurais devancés si cela
m’eût été possible.

Non, je ne vous tairai pas, ôMuses,toutes les
marques d’amitié, tous les services que j’ai

reçus de Manlius; je vous le dirai au contraire
de peur que le temps, dans sa fuite, ne les
couvre du voile de l’oubli. Vous, redites-les
aux peuples à venir, et que ces pages vieillis-
sent pour les raconter un jour. Que son nom
grandisse de plus en plus dans les âges, et
qu’après son trépas, jamais l’araignée, sus-

pendant ses tissus.légers dans les airs, ne
couvre de sa toile le nom oublié de Manlius.

Vous savez combien de soucis m’a causés la

perfide Vénus; avec quelle fureur elle s’est
attachée à moi, alors que je brûlais d’autant

de feux que le volcan de Sicile, ou que la
source embrasée de Malle, voisine des T hermo-
pyles; alors que mes yeux abattus ne cessaient
de verser d’intarissables pleurs, et de baigner
mes joues d’une triste rosée.

’l’cl qu’au sommet d’un mont escarpé jaillit

d’une roche moussue un ruisseau limpide, qui
descendant rapidement. des flancs d’une colline,
vient serpenter à travers une route fréquentée
et offrir un soulagement au voyageur fatigué

Quod tibi non ntriusque potiti copia [sets est;
Ultro ego delerrem, copia si qua l’oral.

Non pensum reticrre , Deæ, qua Msnlius in ra
Juverit, sut quantis juverit olllciis;

Ne lugiens set-lis ohlivisccntibus au:
lllius boc nem nocte légat sludium.

Sed dictant vobis. Vos porro dicite multis
Millihus et facile lame eharta loquatur nous.

Notescatque mugis mortuus, alque magis;
Ne tenuem texans sublimis aunes telam,

Descrto in Manli nomine opus faciat.
Nain , mihi quam déduit duplex Amathusis oursin ,

Scitis, et in quo me corruerit “encre;
Quum tanlum ardercm , quantum Trinaoris tupas ,

Lympbaque in OEtœis Malia Thermopylis;
Mœata neque assiduo tabescerc lamina lletu

Cessarent, tristique imbre madere seum.
Qualis in aerii pelluceus vertice montia

Rivus muscoso prosilit c lapide ,
Qui , quum de prono princeps est ralle volutus

Par medium demi transit iter populi,
Dulce viatori lasso in sudore levamen,

Quuiu gravis élusion testus biclou! agros,

CATULLE.
et inondé de sueur, lorsque l’été brûlant en-

tr’ouvre les champs desséchés; ou tel qu’un

vent plus doux qui vient caresser de son souille.
propice les matelots battus par les noirs tour-
billons de la tempête, et dont la voix suppliante
avait déjà imploré Castor et Pollux ; tel fut pour

moi le secours de Manlius.
Il a reculé les limites de mon domaine; il m’a

donné une demeure , il m’a donné une maî-

tresse. Sous son toit, nos mutuelles amours ont
trouvé un asile où ma gracieuse déesse a sou-
vent porté sespas légers, et dont le seuil, foulé
par ses pieds ravissants , l’a vue s’arrêter sus-

pendant le bruit de sa chaussure muette.
Ainsi, jadis embrasée d’amour pour son

époux , Laodamie entra dans la demeure de
Protésilas , dans ce palais construit sous de fu-
nestes auspices , avant que le sang des victimes
sacrées eût apaisé les dieux, maîtres du ciel.
Que jamais, ô déesse de Bliamnuse , un désir

téméraire ne me pousse à rien entreprendre
malgré les dieux! Combien leurs autels sont
altérés d’un sang pieux, Laodamie l’apprit par

la perte de son époux,quand elle futcontrainte
de s’arracher à ses embrassements, avant qu’un

hiver succédant à un autre hiver eût assez
assouvi dans de longues nuits d’amour son
ardente passion , et l’eussent préparée à ce

cruel veuvage. Les Parques savaient bien que
le jour n’était pas loin qui devait rompre ces

Ac veluti nigro jactatis turbine nantis
Lenius sdspirsns aura seconda vernit ,

Jsm prece Pollucis,jam Castoria implorata;
Tale fuit nabis Maalius ausiliusn.

la clausum lsto palefeeitlimita campum,
laque domnm nobis, isqua dédit dominants;

Ad quam communes oxercenmus amures,
Quo men se molli candida Diva pédé

lntulit , et trito lulgentem in limitas plantant
lnnixa, argota constitit in soles;

Conjugis ut quondam llagra us advenit timon ,
Protesilaaam Laodamis clausum

lnocptam frustra , nondum quum sanguine sacra
Hostis cœlostes paoilicasset haros.

Nil mihi tam valda placent, Rhamnusia virga,
Quod- tomera invitis suscipiatur heris.

Qusm jejuna pium desideret ara cruorcm,
Docta est amisso Laodamis vire;

Conjugis ante mon novi dimittoro collum ,
Qusm venaient uns atque sltera minus biens

Noctibus in longis svidum saturasset amas-cm,
Pouet ut abrupto vivers conjugio;

Quod scibant Parc. non longo tempore altesse,

Si miles muros isset ad lliseos. -



                                                                     

. h CATULLE.nœuds, si Protésilas allait affronter les combats
aux rivages d’llion. Car alors, l’enlèvement
d’llélène appelait l’élite de la Grèce sous les

remparts de Troie, Troie, ville criminelle,
tombeau de l’Europe et de l’Asie, Troie où
s’ensevelirent tant de héros et de haut-faits,
et qui a causé le trépas funeste de mon frère.
Hélas! malheureux! mon frère m’a été ravi :

hélas! la douce lumière du ciel a été ravie à
mon malheureux frère! Avec toi, notre famille
tout entière est descendue dans la tombe; avec
toi sesout évanouies toutes Ces joies que nour-
rissait en moi le bonheur de t’aimer. Et main-
tenant si loin de moi . tu ne reposes point
parmi des sépultures amies, ni près des cen-
dres de les proches; mais Troie, la cité infâme,
la cité malheureuse, te retient enseveli sous un
sol étranger, aux extrémités de l’univers.

Ce fut vers ces murs que s’élanoèrent, dit-on,

de tous les pays de la Grèce, ces jeunes guer-
riers qui abandonnèrent leurs f0) ers domesti-
ques pour empêcher Paris de goûter librement
dans sa couche paisible les plaisirs de son amour
adultère. Cette guerre, belle Laodamie, t’enlève
un époux plus cher à tes yeux que la lumière
du jour; tant était immense l’abîme ou t’avait

plongée l’amour qui t’entraînait! Non moins
profond était, au récit des Grecs, l’abîme voi-

sin de Phénée, la ville arcadienne, qui absorbe

Nain tu.) Helena.- raptu primons Argivorum
(lapent ad son Treja oiere viros;

Troja nefas, commune aepulcrum Europœ Asimque ,
Troja virum et virtutum omnium acerba finis;

Quæ nempe et nostro lelum miaerabile fratri
Attulit : bel misera frater adempta mihil

Hei misero fratrijncundum lumen ademptum l
Tscum une lots est nostra sepulta doums:

Oinnia tecum une perierunt gaudis nostra ,
Quo: tuus in vita dolois alebat amor.

Quant nunc tam longe non inter nota sepulcra ,
Nec prope cognstoa compositum cim-res,

Sod Tunis abscons, ija infelice sepultum
Detinet extremo terra aliens solo.

Ad quam tom paopersns fertur simul unilingue pubes
Grau panetrales asservisse locos;

Ne Paris sbducls “avisas libera mœcha
Otis ponta degeret in thalamo.

Quo tihi luna ossu, puleherrims Lsodsmia ,
Eœptum est vits dulcius atque anima

Conjusium; tante ta absorbons vortice. nmoris
Æstus in nbruptum detalerat barathrum;

Qusle feruut Graiil’heneum prope Cylleneuin
stouts emulsa piugue palude solum;

M9
dans son bassin fangeux les eaux du sol dessé-
ché, et dont le fils supposé d’A mphitryon creusa

les profondeurs dans les entrailles déchirées
d’une montagne , lorsque perçant de ses dèches

inévitables les monstres de Stymphale, il mé-
ritait, par son obéissance à l’injuste pouvoir
d’un tyran , que le seuil de l’Olympe s’ouvrit
à un dieu nouveau , et qu’Hébé ne fût point

condamnée à une virginité (-ternellc. Oui,
il était plus profond que ce gouffre, l’a-
mour qui te soumit à un joug jusqu’alors in-
connu. Oui, l’aïeul accablé sous le poidsdes ans

chérit avec moins de tendresse l’enfant. que sa

lille unique donne à ses derniers jours, tar-
dif héritier qui, remplissant de son nom le tes-
tament paternel, confond la joie impie du col-
latéral, et écarte dela tète blanchie du vieillard

le vautour qui planait sur elle. La colombe est
moins éprise de son époux au blanc plumage ,
elle dont le bec lascif lui prodigue des altesses
plus vives que celles d’une amante; et pourtant
quels transports égalent ceux d’une femme!
Mais toutescesardeurs, les feux les surpassèrent
quand l’hymen t’eut livrée au blond Pralésilas.

Elle était pareille à l aodamie , ou suivait de
près ses traces, la lumière de ma vie, lors-
qu’elle vint s’abandonner à moi. Autour d’elle

voltigeait l’amour étincelant sous sa tunique
aux reflets d’or. Mais bien qu’elle ne se

Quod quondam amis montia fodisss medullis
Audit falaipnrens Amphitryoniades ;

Tempore que serts Stympbalia monstrs sagitta
Perculit, imperio deterioris lieri;

l’luribus ut wali terereturjanua Divis,

llebe nec longs virginitatc foret.
Sed tuus altus amer barathre fuit altier illo,

Qui tuncindomitam l’errejugum docuit.

Nain neqne tain arum confecto astate parenti
Una caput sari gunita nepotis slit ;

Qui , quum divitils vis tandem inventus avilis
Nomen testons intulit in tabulas,

lmpia derisi gentilis gaudis tallons ,
Suscitat a «no vulturium rapite.

Nos tantum niveo anisa est alla columlio
Camper : que multo dicitur improbins

Oscilla mordenti semper deeerpere rostro;
Quanquam principue multivola est mulier.

Sed tu borurn magnes vicisti solo forures;
Ut semel es fluo concilists vil-o;

Aut nibil, sut paullo quoi tom concedsre digua,
Lux mes se nostrum contulilin premium.

Quam circumcursans bine illine sæps Cupido
Fulgehat crocina candidus in tonics.

97.
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aimée que tu le fus de moi, ô ma Lesbie! Ja-
mais la foi des traites n’a été plus religieuse-

ment gardée que nos serments d’amour ne le
furent par moi. Mais vois ou tu m’as conduit
par ta faute, et quel sacrifice est imposé à ma
fidélité! Car je ne pourrai jamais t’estimer quand

tu deviendrais la plus vertueuse des femmes,
ni cesser de t’aimer, quand tu serais la plus
débauchée.

LXXVl.

a LUI-MÊME.

Si le souvenir du bien qu’il a fait est un
plaisir pour l’honnête homme; s’il peut se
dire à lui-même qu’il n’a jamais violé la foi

sacrée, ni, pour tromper ses semblables, pro-
fané le nom des dieux, quelle satisfaction ne
te promet pas pour ta vieillesse, ô Catulle, cet
amour si mal récompense! Car tout ce qu’un
homme peut faire et dire de bien, tu l’as fait,
tu l’as dit, mais en vain, pour une intidèle qui
le paie d’ingratitude. Pourquoi te tourmenter
encore? Pourquoi ne pas affermir ton âme, et
cesser d’être malheureux, puisque les dieux
s’opposent à ton amour? Sans doute il est dif-
ficile de briser si vite un amour qui durait ile-
puis si longtemps ; cependant tu dois tout faire

Vere , quantum a me , Lesbia , amata, mea es.
Nulla (ides ullo fait unqunm lœdere (anta,

Quanta in amore tno ex parte reperta mes est.
Nunc est mens adducta tua, mes Lesbia, culpa,

Atque ita se ollicio perdidit ipsa pic ;
Ut jam nec bene selle queam tibi, si optima (in,

Net: desistere amure, omnia si facies.

CARMEN LXXVI.

AI) SE [PSUIL

Si que recordanti benefacta priera voluptas
Est homini, quum se cognat esse pium,

Net: sabotam violasse lidem, nec fœdere in ullo
Divum ad l’allendos nmnine abusqu humines;

Multn parata marient in longe male, Catulle,
Ex hoc ingrate gaudit: amure tibi. “un,

Nainquœcumquc humines bene quoiquam aut dia-re pos-
Aul lacere, lime a te dictaque factaque sunt;

Omnin qua: ingrats: parieront credila menti.
Quatre jam le eur ampli“: excrus-les ?

Quin le anima 0l)lÎI’IIII8, taque istinc usque reducis,
Et, Dis invitis, desinis esse miser?

I Dilticile est longum subito deponere amurent ;

CATULLE.
pour y parvenir. Il n’y a pour toi qu’un seul
espoir de salut, c’est de le vaincre toi-meme :
que tu le puisses ou mon, il te faut le lenter.
Grands dieux! si la pitié est votre partage,
ou si vous avez jamais accordé votre secours
à des infortunés prêts à succomber, regar-
dez-moi dans mon malheur, et si ma vie fut
sans tache , délivrez-moi de cette peste , qui,
circulant dans mes veines , comme un poison,
a pour jamais banni la joie de mon cœur. Je
ne demande plus qu’elle-m’aime encore, ou,
ce qui n’est pas possible , qu’elle revienne aux
lois de la pudeur; non , ma guérison , et l’ou-
bli du mal qui me consume, c’est la seule
grâce que j’implore de vous,ô Dieux! pour prix
de ma piété.

LXXVII.

A RUFUS.

Rufus, que je croyais gratuitement mon
ami: (gratuitement? oh! non ; mais à grands
frais et à grand dommage pour moi ;) as-tu
bien pu me voler ainsi , et, fouillant dans mes
entrailles, m’arracher tous mes biens? Hélas!
hélas! ô fléau cruel de ma vie! Hélas! hélas!
peste de mon amitié!

Dillieile est : verum boc qualubet eflicius.
Uns salas hæc est, hoc est tibi pervincendum.

lloc facies, sive id non pote , sive pote.
0 Di , si vostrum est mitereri, sut si quibus unquam

Exlrema jam ipsa in morte tulistis opem ;
Me miserum ndspieite , et si vitnm puriter egi ,

Eripite banc pestem perniciemque mihi,
Quæ mihi subrepens imos, ut torpor, in “tu: ,

Expulit ex omui pectorelætitiss.
Non jam lllud quæro, contrant me diligat illa ,

Aut , quod non polis est, esse pudica relit ;
lpse vslerc opta, et tt-trum hune deponere moi-hum. Il

0 Di, reddite mi hoc pro pieute Inca. a)l,

CARM EN LXXVll.

AD RUFUH.

Bute , mihi frustra ac naquicqnm (redite amies ,
Fruit“? immo magne com pretio «(que malo;

Siecine subrepsti mi , alque , intestins perorale,
Mi misero eripuisü omnia- nostra lions?

liripuisti. Heu heu! noslræ crudelc vroum“:
Vitre , lll“u , heu , uoslræ pestis annivitiæi



                                                                     

. CATULLE.LXXVIII.

SUR GALLUS.

Gallus a deux frères dont lion a une char-

un

LXXX.

A GELLlUS.

Pourquoi, Gellius, tes lèvres roses sont-elles
tuante épouse, et l’autre un charmant fils. plus blanches que la neige, quand tu sors le
Gallus agit en galant homme: il arrange de
douces amours entre la charmante lille et le
charmant garçon et les fait coucher ensemble.
Mais c’est un sot , et il ne voit pas qu’il est ma-

ri, lui, qui apprend à son neveu à déshonorer
la couche de son oncle. Mais ce qui m’ainge
maintenant, c’est que lui aussi il a souillé de
baisers impurs les lèvres pures de sa nièce.
Cela ne restera pas impuni : tous les siècles te
connaîtront, Gallus, et ta renommée dira à la
postérité qui tu es.

LXXIX.

CONTRE LESBIUS.

Lesbius est beau: comment ne le serait-il
pas , lui que Lesbie préfère à ton , Catulle , et
à toute ta famille ? Mais cependant Catulle con-
sent à ce que Lesbius le vende lui et toute sa
famille, si jamais l’impur a reçu trois baisers
de ceux qui le connaissent.

GARMEN LXXVIII.

DE GALLO.

Gallus imbut [rallies , quorum estIepidissims coujux
Alterius, lepidus filius alterius.

Gallus homo est bellus : nem duises jungit “nous,
Cum puera ut hello belle puells cubet.

Gallus homo est slultus , nec se videt esse maritum ,
Qui patruus patrui monstret ndulterium.

Sed nunc id doleo , quod porte impurs puellæ
Susvia conjunxit spurce saliva tua.

Verum id non impune foral : nem te omnia secla
Noscent, et, qui sis, fanu: loquetur anus.

CAllMEN LXXIX.

tu LESBIUII.

Lesbius est pulcher : quidni? que!!! Lesbi’a malit,

Quant le ouin tolu gente, Catulle , tua.
Sed tallll’l) hic pulcher vendant rum gente Calullum ,

Si tria uotornm suaivia rapport-rit.

matin de ta maison, ou que pendant l’été la
huitième heure met [in à ta molle méridienne ?
Je ne sais ce qui] en est. Est-il vrai, comme on
le chuchotte , que tu aies certains goûts fâ-
cheux : c’est ce dont t’accusent et la poitrine
épuisée du pauvre Virron et la blancheur sé-
reuse qui couvre tes lèvres.

LXXXI.

A JUVENTIUS.

Dans la foule qui l’entoure n’était-il donc ,

Juventius , aucun homme assez beau pour être
digne de ton premier amour , pour que tu al-
lasses chercher sur les rivages de Pisaure cet
hôte moribond, à la face livide et inanimée, qui
est maintenant l’objet de tes affections , et que
tu oses nous préférer? Ah! tu ne sais pas que]
crime est le tien!

CABMEN I.XXX.

A!) GELLlUM.

Quid disant , Gelli, quart: roses ista labelle
Hiberua liant caudidiora nive ,

4 Mana doum quum axis , et quum le oclnva quiets
E molli longo suscitnt hom die?

Neseio quid serte est. An vere lama susurrait ,
Grandia le medii tenta vorare viri?

a Sic carte clamant Virronis ruptu miselIi
“in , et emulso labre notule sero.

CARMEN LXXXI.

Au Jusznuu.

Nemone in taule puttait populo esse , Juventi ,
Bellus homo, quem tu diligere inciperes;

[’rætmquum iste tuus moribunda a sede Pisauri

Hospes, inaurnta pallidior statua?
Qui tibi nunc cordi est, quum tu præponere nabis

Audcs. Ah ! mais, quod [acinus facies. 0
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LXXXII.

A QUINTIUS.

Si tu veux , Quintius, que Catulle te doive la
vie et plus encore, s’il est quelque chose de
plus précieux que la vie, ne cherche pas à lui
enlever celle qui lui est bien plus chère que la
vie , s’il est quelque chose de plus cher que la
Vie.

LXXXIII.

CONTRE LE MARI DE LESBIE.

Lesbie me dit force injures , en présence de
son mari. C’est une grande joie pour l’imbé-

cile. Ane , tu n’y comprends rien; si ellese tai-
sait et qu’elle m’oubliât , elle serait guérie de sa

passion; ses reproches et ses invectives attes-
tent non-seulement qu’elle se souvient de moi,
mais, ce qui est pis pour toi , qu’elle est irritée
contre moi, c’est-à-dire qu’elle brûle d’amour,

et m’en parle.

[XXXIV .

SUR ARMES.

Arrius disait havantages , quand il voulait
dire avantages et liembûches pour embûches;

CABMEN LXXXH.

A!) QUINTIUM.

(guinti, si tibi vis oculos debere Catullum,
Aut aliud , si quid carias est oculis;

Eripere si noli, multo quad carius illi
Est oculis , si quid carius est oculis.

CARMEN LXXXIll.

IN MARITUM LESBIÆ.

Lesbie mi, præscnle viro , mais plurilna dicit;
“ne illi fatuo maxima lœtitia est.

Mule, nihil sentis. Si noslri oblitn tartaret,
Sana essel: quod nunc gsnnit et obloquilur,

Non solum meminit; set! , qua: multo scrior est ras,
lralo est : hut- est uritur et quuitur.

GABMEN LXXXIV.

DE ARRIO.

diiibomoda direlisl , si quando commode chlet
Biens, et liinsidias Arrius insidias;

CATULLE.
et il était convaincu qu’il avait merveilleuse-
ment parlé quand il avait dit hembûches. Ainsi
prononçaient , je crois, et sa mère et son oncle
Liber et ses grands parents. Quand il alla en
Syrie, toutes nos oreilles se réjouissaient à tort
de la trêve qu’il leur donnait; elles n enten-
daient plus ces mots avec ces douces aspirations ,
et ne craignaient plus d’en entendre de pareils;
quand tout à coup arrive l’effrOyable nouvelle
que la mer Ionienne, depuis qu’Arrius y était
allé, ne s’appelait plus Ionienne, mais Hio-
menue.

LXXXV.

SUR SON AIOUR.

J’aime et je hais à la fois. -- Comment cela?
direz-vous. - Je l’ignore; mais je le sens, et
c’est une torture.

LXXXVI.

SUR QUINTIA ET LESBIE.

Quintia est belle ; c’est l’avis de la foule : pour

moi, je la trouve blanche , grande et bien
faite. Je confesse qu’elle a tous ces dons; mais
qu’elle soit belle pour les avoir tous , je le nie,
car, dans ce grand corps, il n’y a ni grâce,
ni attrait piquant. Lesbie, au contraire, est

Et tum mirilice sperabal se esse locutum,
Quum , quantum potent , disent hinsidias.

Credo sic mater , sic Liber avunculus ejus,
Sic maternus avus dixerit, slque avis.

Hoc misse in Syriatn, requierant omnibus lutes,
Audibant codent lime Imiter et leviler.

Nec sibi postilla metuebant tslis verbe ,
Quint] subito adfertur-nuntius borribilis,

lonios lluclus, postquam illuc Arriusisset,
Jam non Ionios esse, sed Hionios.

CARMEN LXXXV.

DE AMOBB SUD.

Odi et III“). Quare id faciam , l’ortasse requiris.

Nescio ; sed tieri sentie et excrucior.

CARMEN LXXXVl.

DE QUINTIA ET LBSBIA.

Quintia [ormeau est mullis : niilii candida , longe,
“est: est. Hoc ego : sic singuls confiteor.

Tolum illud , formola , nego : mm nulln venustas;
Nullu in tam maguo est serpera mica s alis. 4



                                                                     

CATULLE.
belle , belle de la tète aux. pieds, et semble avoir
ravi pour elle seule toutes les grâces que se
partagent les autres.

LXXXVII .

CONTRE camus.

Quel crime, ô Gellius, commet celui dont la
débauche incestueuse a pour complices sa mère

et sa sœur, et qui veille toutela nuit la tunique
bas? Quel est le crime du neveu qui empêche
son oncle de remplir son devoir conjugal? Sais-
tu jusqu’à quel point il est coupable? il l’est,
Gellius , à ce point que toutes les eaux de l’O-
céan , père des Nymphes , que toutes celles des
mers qui bornent le monde, ne suffiraient pas
pour laver son attentat. Au delà il n’y a pas de
crime possible , quand même l’infâme, courbé

en deux , se souillerait de sa propre bouche.

LXXXV l l l .

SUR GELLIUS.

Gellius est maigre : comment ne le serait-il
pas? ayant une si bonne et si vigoureuse mère ,
une sœur si jolie, un oncle si bon, et tant (le
parentes à sa disposition , comment cesserait-il
d’être maigre? N’aurait-il d’occasions de dé-

halais foi-mon est : que.I quum pulcherrima tout est ,
Tutu omnibus uns omnes surripuil. Venons.

CABM EN LXXXVII.

IN GELLiuu.

Quid facit in , Gelli , qui com matre atque sorore
Prurit , et abjeclis pervigilat lunicis ?

Quid facit is, patruurn qui non ainit esse maritum?
Ecquid scia, quantum suscipiat salarie?

Suscipit, o Gelli, quantum non ultima Telbys,
Non genitor Nympharum abluit Oceanus.

Nain nihil est quidquam mleris, que prodent ultra;
Non si demis» se ipse voret capite.

CABMEN LXXXVlll.

DE GELLIO.

Gellius est tennis : quidni? quoi tam bons mater
Tamque valons vivat, tamque venusta serer,

Tamque bonus patrons, tamque omnia plena puellis
Cognatis : qunre is desinat esse muer?

Qui ut nihil attingat, nisi quod l’as tangue non est,
Quantumvia quarc ait “lacer , invcniea.

bauche que celles qu’il devrait s’interdire, sa
maigreur serait encore toute naturelle.

LXXXlX.

CONTRE GELLlUS.

Qu’il naisse un mage de l’infâme union de

Gellius avec sa mère, et qu’il apprenne les ha-
ruspices des Perses; il le faut, sinon c’est un
démenti à l’impie religion des Perses qui met
les sacrifices des dieux entre les mains des en-
fants nés de ces odieux incestes.

KG.

comme un une.

Je pensais, Gellius, que tu respecterais me
maîtresse , non parce que je te connaissais bien
ou que je te crusse fidèle et incapable d’une ac-
tion honteuse; mais parce que la femme qui me
fait mourir d’amour n’était ni ta mère ni ta
sœur. J’étais , il est vrai, lié avec toi par des
nœuds d’une ancienne amitié; mais je n’estimais

pas que ce fût suffisant pour t’entraîner; cela
t’a paru suflisant à toi : tant les fautes ont de
charmes à tes yeux lorsqu’elles sont mêlées de

crimes.

CARMEN LXXXlX.

IN GBLLIUI.

Nascatur magna ex Gelli matrisqne nefando
Conjugio , et disent persicum haruspicinm.

Nm] magna ex matre et guille sino-lur oportet ,
Si vers est l’endroit) impie relligio ,

Gnatus ut accepta veneretur carmine Divos,
Omentum in flamme pinguc liquefaciens.

CARMEN X6.

IN GELLlDM.

Non ideo, Gelli, sperabam te mihi liduln
ln misero hoc noslro, boc perdito amore fore;

Quod le 005110qu bene , comtantemve putanm,
Aut pesse a turpitnentem inhibere probro;

Sed quad nec matrem , nec germanium esse videbam
Hum: tibi , quojns me magnas cdelnt amer.

Et quamvis tecum mulle conjungerer usa;
Non satis id cause credideram esse tibi.

Tu satis id duxti : tantum tibi gelidium in onmi
Culpa est, in «lest-nuque est nliquid scelerll. 40



                                                                     

XCI.

SUR LESBIE.

Lesbie ne fait que dire du mal de moi, et ne
tarit pas sur mon compte; que je meure si
Lesbie ne m’aime pas. Quelle preuve en ai-je?
C’est que moi-mème je ne cesse de la maudire;
mais que je meure , si je ne l’aime l

XCll.

muras ossu.
Je ne cherche pas le moins du monde à te

plaire , César, ni à savoir si tu es blanc ou
noir.

XClll.

son LA VERSE (surnom de Mamma).

La verge fait son métier en coïtant çà et la;
c’est le proverbe: le pot prend les legnmes.

XCIV.

son LA sunnas nu votre C’lNNA.

Mon Gina a achevé sa Smyrne huit mois-
sons, neuf hivers après l’avoir commencée.

GARDIEN X61.

on LESBIA.

Lesbio mi dicit lemper male; nec tact-t unquam
De me : Lutin me , disperalm , niai «mat.

Quo signo? quasi non totidsm mox depreoor illi
Assidu: : vernm dinpeream, niai lino.

CARMEN XCII.

m CÆSABEII.

Nil nimiuln studeo , Cœur , tibi velle placera ,
Nec noire, utrum si: allant: , en nler homo.

CARMEN XCIII.

IN neuraux.

Mentula minimant : mohatur mental: nem.
Hoc est, quod dicunt : lpsa clora alla legit.

CABMEN XClV.

on sunna CHINE nonne.

Smyrun’nlei Cinnœ nous“! peut clonique massent ,

Quam omit: est , nonamqua editn peut birman;

CATÙLLE.

Pendant ce temps Hortensius a fait cinq œnt
mille vers....... La Smyrne échappera aux [lots
du Léthé, et les siècles les plus reculés la ver-

ront encore admirée; mais les annales de Vo-
lusius seront mangées des vers..l’aime, moi, les
petits chefs-d’œuvre de mon ami; que le vul-
gail-e applaudisse à l’ampoule Antimaque.

XCV.

A cuvas , son LA mon on QUINTILIE.

Si les muets habitants des tombeaux peuvent
trouver quelques consolations dans la douleur
des vivants; s’ils ne sont pas insensibles aux
regrets que nous causent nos anciennes amours ,
aux pleursquenousdonnonsà desamitiés depuis
longtemps perdues , certes , la Quintilie , ô
Calvus l doit moins s’affliger de sa mort préma-

turée que se réjouir de ton amour.

XCVl.

couru enrues.
Je ne crois pas , n’en déplaise aux dieux ,

qu’il y ait la moindre différence à sentir la
bouche d’Emilius ou bien son derrière; mon
de plus immonde que l’un, rien de plus im-
monde que l’autre. Le dernier est cependant

Millia qunm interro quingentn Hortensiul nno

Smyrna un! Allais penitus mitietur ad undaa ,
Smyrnnm inane diu accula pervoluent.

At Volusi annales. . .
Et hm seombris serpe dabunt ioniens.

Paru mei mihi lunt nordi monumenta . . .
At populos tumido gaude-t Autimacho.

GABMEN XCV.

AD GAIN!!! ne QUINTILIA.

Si quidquam minis grutum acceptumque sepnleris
Accideren austro , Caire, dolere potent ,

Quo druiderio veteres renovamue amorce ,
tuque olim unisses ilemus amicitias ,

Certe non tante mors immature dolori’est

Quintiliæ , quantum gaudet amore tuo.

CARMEN XCVI.

IN ÆMILIUM.

Non , tu me dii amont , quidqumn referre putavi
Utrumne on on oulum olfacerem Emilia.

Nil immundius hoc, nihiloqur immuudiusîllud.

Vrrum diam culas inundior et melior; ut
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plus propre et meilleur, car il n’a pas de dents. que pendant plus d’une heure je fus comme ag.
La bouche en a en revanche de prodigieuses, lacbe à une CJ’OIX, essayant vainement de me
plantées sur des gencives qui ressemblent à un
vieux coffre , et, quand elle s’ouvre , on dirait
la matrice d’une mule qui pisse en été. Émi-

lius a des bonnes fortunes et se croit beau l et
on ne le condamne pas au moulin ou à la meule!
et les femmes qui se livrent à lui ne pensent
pas qu’elles pourraient très-bien lécher le der-

rière du bourreau l

XCVII.

A VETTIUS.

Dégoûtant Vettius , à toi plus qu’à personne
S’applique ce qu’on dit d’ordinaire aux bavards

et aux fats : avec une langue si bien pendue tu
pourrais bien lécher les derrières et les savates.
Si tu veux nous perdre décidément tous. , Vete
tins, parle : cela sufüra.

XGVlll.

A JUVENTIUS.

Tandis que tu t’exerces au jeu des armes,
charmant Juventius, je t’ai dérobé un petit
baiser plus doux que la douce ambroisie. Mais
monhouheur n’a pas été impuniJe me souviens

NIE] sine dentibus est. Roc denim Iesqnipedalea ,
Gingivas vero ploxemi babel. veleris :

France rictum, qualem diflissus in testu
Meienlis ulula: cunnus babere solet.

Hic lutait mulles; et” fait une venuIIum ,
Et non pillrino lrudilur’ulque usine?

Quem si que alunait : non ilium pesse putetnul
Ægroli enlum lingue curnilicis?

CARMEN XCVll.

AD VITTIUM.

ln le , si in quemquam , dici pote, pulide Votli ,
Id quad verbosis dicilur et faluis ;

Isla cum lingua , si une veniat libi, possic
Culos et erepidas lingere urbatinxu.

Si nos omnino vi: omnes perdere , Vrlli,
Dira: : omnino, quad tupis, ellicies.

CARMEN XCVlll.

AD JUVENTIULI.

Surripui tibi , dum ludin, mellite Juventi,
Suaviolum dulci dulcius ambrosin.

Vrrum id non impune luli 5 nautique amplius hormin

justifier, et ne pouvant à force de larmes Hé-
chir tant soit peu votre cruauté. A peine le mal
fut-il fait, que tu essuyas de tes deux mains les
gouttes dont j’avais humecté tes jolies lèvres,

te purifiant de tout ce qui avait coulé de ma
bouche , comme de la fétide salive d’une courti-

sane en débauche. Bien plus, tu pris plaisir à
me laisser sans espoir en proie à un amour in-
fortuné, et tu me lis souffrir tant de tourments,
que, d’ambroisie qu’était ce petit baiser, il de-

vint plus triste que le triste ellébore. Si c’est là

la peine que tu réserves à mon malheureux
amour, jamais , ô Juventius , je ne te déroberai
de baisers.

XClX.

DE CELIUS ET DE QUINTIUS.

Célius et Quintius, la üeur de la jeunesse
de Vérone, meurent d’amour, celui-là pour
Auiilénus, celui-ci pour sa sœur Auliléna. Ne
voilà-t-il pas l’union fraternelle dans toute sa

douceur? Pour lequel ferais-je le plus de
vœux? Pour toi, Célius : je le dois à cette
amitié unique dont tu me doums tant de
preuves , alors qu’une flamme insensée me brû-

Suflixum in summa me memini esse crues;
Dum tibi me purge, nec posant“ fletibus ullis

Tnnlillum vostrœ demere sœvitiæ.

Nam simul id factum est mullis dilulu labelle
Gutlis abuteraisti omnibus artiwlis;

Ne quidquam nostro eonlrnelum et ore Inaneret
’l’nnqulm commiucln: apures saliva lupin.

Præterea infecte miserum me tradere amori
Non cessasti, omnique excruciare mode;

Ut mi ex ulnbrolio mutatum jam foret illud
Suaviolum lrisli lrislius helleboro.

Quum quoniam pœnam misera proponis amati ,
Non unqnanl postbac basin surripiatn.

CARMEN XCIX.

ne cœuo sr cenne.

Cœlius Aulilenum , et Quinlius Auülennm ,

Fins Veronensium depereunl juvenum ;
llic frulrem, ille sororem. Hoc en , quod dicilur, illud

Fraternum vere dulce todaliliuin.
Quoi (ni-cam potins ? Cadi , tibi : nain tua nabis

Prrspecta exigit boc union amieilia ,

Quum vesana meus lorrcrrlllamma medullas. 7
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lait jusqu’à la moelle. Sois heureux , ô Célius,

et que le succès couronne tes amours!

C.

orra/mues AU TOIBEAU ne son mène.

Après avoir parcouru bien des nations et
franchi bien des mers, je suis venu, ô mon
frère, près de ta dépouille infortunée, t’of-

frir le dernier présent de mort et faire de
vains adieux à ta cendre muette, puisque la
fortune t’a ravi à ton frère, ô loi dont m’a sé-

paré un trépas immérité! Et voilà que , fidèle

à l’antique usage de nos pères,je dépose sur
ta tombe les offrandes funèbres, mouillées
des larmes fraternelles: reçois-les, ô mon
frère , et salut et adieu pour jamais !

CI.

A convenus.

Si jamais secret a été déposé par un ami
dans un cœur qui sût le taire, et dont la fidé-
lité lui fût assurée, ce cœur, tu le verras, Cor-

nélius , ciest le mien; à ce titre je te dois être
sacré, et sache que pour toi je suis devenu
Harpocrate.

Sis felix , Cœli , sis in mnore potent.

CARMEN G

[NFEBIÆ au munis TUIULUI.

Malins per gentes, et mults per æqnora vectus
Adveni has miseras, frater , ad inferias.

Ut le postrelno donarem mimera marlis ,
Et Inutum nequicquam alloquerer cinerem;

Quandoquidem fortune mihi tele nbstulit ipsum ,
“en miser indigne frater adempte mihil

Nune tantet] interea prisco que more parenlum
Tradita sunt tristes munera ad inferias ,

Acripe , fraterno multum manantia fletu;
Atque in perpetuum, frater, have stque vole.

CARMEN Cl.

AD CORNELIUI-

Si quidqunm lacito commissum est lido ab nmico,
Quojus sit penitus nota “des animi;

Me unuin esse invenies illo tibîjure sacraluln ,
Corneli , et factum me esse puis llarporratem.

CATULLE.

CIL

A SILON.

Ou rends-moi mes dix sesterces, mon cher
Silon , et puis tu seras à ton gré cruel et
inexorable; ou, si tu tiens à mon argent, cesse,
je t’en prie, d’être cruel et inexorable en même

temps que pourvoyeur.

Clll.
sua Lesms.

T n crois que j’ai pu médire de ma vie , de la

femme qui m’est plus chère que mes deux
yeux? Je ne l’ai pu, et“si je le pouvais je ne
serais pas si éperdument amoureux: mais avec
Tappon il n’est rien que tu n’imagines.

ClV.

sua LA venas.
La verge s’efforce d’atteindre le sommet du

Parnasse, mais les Muses la chassent à coups
de fourche.

CV.

D’UN ENFANT ET DIUN CRIEUR.

Quand on voit un crieur avec un bel enfant,

CARMEN Cil.

au snoueu.
Aut, sodas, mihi redde doum multi! , Silo,

Deinde esto qusmvis nævus et indomitus ;
Aut , si te nummi deleetant , daine , quinto ,

Lena esse , atque idem sævus et indomitus.

(JAMIEN cm.

A!) QUBIDAII ne LESBIA.

Credil, me potuissc meæ maiedicere vitæ ;
Ambobus mibi que: carier est oculis?

Ncc potui ; nec , si possem , tain perditc amarem ;
Scd tu cum Tappone omnia monstre fscis.

CARMEN GlV.

IN MBNTULAI.

Mentula conatur Pimplæurn mandera montent;
Musa: l’urcillia præcipitem ejiciunt.

CARNEN CV.

DE P0330 ET P8110058.
Cum puero hello prœconem qui videlesse,



                                                                     

CATULL’E.

que croire, sinon que cet enfant veut se
Vendre?

CVl.

A LESBIE.

S’il arrive quelque chose (l’heureux à qui le
désirait ardemment et l’espérait le plus, cela
lui est agréable dans toute la force de l’expres-

sion : voilà pourquoi, Lesbie, il m’est si
agréable , il m’est plus précieux que l’or, que

tu reviennes dans les bras de celui qui le dé-
sire. Tu reviens àeelui qui te désire, tu te
donnes de nouveau à celui qui t’espérait le
pluslo jour qu’il faut marquer du caillou le
plus blanc! Qui donc vit plus heureux que
moi, ou qui peut dire qu’il y a quelque chose
de plus désirable que cette vie que tu me rends?

CVII.

CONTRE COIINIUS.

Cominius , si le sort de ta vieillesse impure
et déshonorée était livré à la volonté du peu-

ple, je suis sûr que ta langue, ennemie des
honnêtes gens, serait jetée à un vautour avide ,
et que tes yeux arrachés de leur orbite , les in-
testins. et tous tes membres deviendraient la
proie des corbeaux , des chiens et des loupe.

Quid credei , niai le vendere discupere ?

GARDIEN CV].

au LBSBIAI.

Si quidquem cupide optenüque obligil unquem , et
lneperenti , hoc et gratum anime proprio;

Quare hoc est graton , nabis quoque cal-Eus euro ,
Quod te restituil , Lesbie , mi cupide.

Restituis cupido,etque inepennti ipse refera tu
Nobie. 0 lueem candidiore note l

Qui: me uuo vivit felieior, eut magie hao quid
Ophudum vite , dieere qui: poterit?

GARDIEN GVH.

tu commun.
Si, Comini, populi erbitrio tue une «necton

Spureeh impurie moribue murent 3
Non «guident dubito , qui]: primum iuiiuiee bonorlun

Linges ouech avide ait data vollurio;
Efface. oculus voret aire guitare cornu ,

Intestin une. , cotera membre lupi.

“il

CVIll.

A LESBIE.

T u me promets , ô ma vie, que notre amour
sera plein de charmes et durera toujours.
Grands dieux! faites qu’elle puisse promettre
et tenir, et que ce soit sincèrement et du cœur

“qu’elle me le dise l Ainsi, nous pourrions donc
faire durer autant que notre vie ce lien sacré
d’une amitié éternelle.

ClX.

A AUFILÉNA.

Auliléna, il y a deux sortes d’amies; les
unes honnêtes, qui ont assez des éloges; les
autres qui acceptent un prix qu’elles ont (ixé.
Tu n’es pas des premières, puisque tu m’as fait

une promesse à laquelle tu as manqué; et que
prenant souvent sans jamais rendre, tu mérites
pour ce crime d’être traitée en ennemie. L’hon-

neur veut, Aufiléna, qu’on tienne sa parole,
comme la pudeur voulait que tu ne me pro-
misses rien. Mais voler par fraude, c’est pis
encore que le fait d’une courtisane avare qui
se prostitue à tout venant.

CARMEN chll.

A!) nasaux.

Jueundum , me. vit: , mihi proponie mon
Huns natrum internnoe, perpetuumque fore.

Bi megni , tacite, ut vers promiltere posait;
Alque id rincere dieu et et anime :

[Il lient nobie lote producere vile
lignant boc tendes [indue emieitiæ.

GARDIEN 61X.

au summums.
Auiilene , boues scalper leudentur union;

Aceipiunt pretium, que; feeere iulütuunt.
Tu quod promisti mihi , quod mentit: , inimiee ce ,

Quod nec des, et fers eæpe, hein faciales.
Aut fluera ingenuæ est, eut non promisse pudiee,

Auülene , fuit. Sed date corripere i
Freudendo, ellicilur plus quam meretricis “me ,

Que le” toto corpore prostituit. 8



                                                                     

430

(IX.

A AÜPILÉNA.

Aufiléna , VlVl’e contente avec un seul époux ,

c’est la plus belle gloire (fune femme; mais si
elle ne s’en tient pas la , quielle se livre à tout
autre qu’à un oncle qui lui fera des enfants qui
seront ses cousins germains.

CXI.

CONTRE NASON.

Nason, tu es un homme multiple, car ils
sont nombreux les hommes auxquels tu raban-
donnes; Nason , tu es un homme multiple et
débauché.

CXll.

A CINNA.

Sous le premier consulat de Pompée, on
comptait deux impudiques; dans son second ,
c’est le même nombre de deux, mais en y
ajoutant mille. L’adultère se propage rapide-
ment, comme tu vois, Cinna.

CABMEN (IX.

AD AUFILENAI.

Aulilena , viro contenta: visera solo ,
Nuptarum lause laudihus eximiia.

Sed quoivia glanais potion succombera En est,
Quam malm froues diluera en patron.

CARMEN Cxt.

un NASONEII.

Mnltus homo es, Nana; un “on! malms homo est, qui
Descendit : Naso, multus et et pathicus.

GAMBE! GXII.

AD CINNAM.

Console Pompelo primum duo, Cinna, soldant
Mœchi : illo facto œnsule nuncilerum,

Manserunt duo; «ad creverunt millia in unum
Singula : fœeundum amen ldulterio.

CATULLE.

CXIll.

CONTRE LA VERGE.

La verge est réputée riche à bon droit pour
sa terre de Formies: que de trésors dans cette
terre en effet! des oiseaux de toutes les sortes ,
des poissons , des prés , des diampsde labour,
des bêtes à foison. Mais à quoi bon? la dépense
du propriétaire dépasse son revenu. Il est riche,

je le veux , mais tout lui manque. Vantons sa
terre, pourvu qu’il v soit dans l’indigence.

CXIV.

CONTRE LA VBBGB.

La verge possède environ trente arpents de
prés, quarante de terres ensemencées , et des
eaux en abondance. Comment ne surpasse-
t-elle pas Crésus en richesses , ayant, dans un
seul domaine; des prés, des terres ensemencées,
de grandes forets et des marais qui siétendcnt
jusqu’aux pays hyperboréens , jusqu’à l’Océan?

Voilà de grandes choses en effet ; mais aussi le
propriétaire est un immense engloutisseur; la
verge est une prodigieuse dépensière.

CABMEN CXllL

Il IENTULAI.

Formiano ultu non false Mentula dives
Futur; qui quoi. NI in la babel egregias l

Aucupia omne genus, pinces , prata, arva Brusque.
Nequicquam : indus aumplïma exauperat.

Quare conœdo ait dives , dum ornai. daim.
Saltuln haleinas, (lulu mode ipse egeat.

GARDIEN (31W-

us neuronal.

Menlula habet instar triginta jugera prati,
Quadraginta arvi : cætera mut maria.

Cur non diviliis Crœsum lapeur. polis ait?
Une qui in saltu tot bona possidut;

Prata, am, incante: silves, “huque, paludesque ,
Usque ad Hyperbole“ et mare ad 0mnum?

Mia magna hase nant : amen ipse estmuimus alter,
Non homo , sadien: Mentula magna mieux. 8
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cxv poir (le t’adoucir et (le briser entre les faibles

’ n mains les trails que tu me lances. Je vois que
A un,“ ’ je n’ai pas réussi, Gellius , et que mes prières

ont été vaines. Mais je ne redoute guère les
Je t’avais envoyé les vers du fils de Battus , piqûres, ô moucheron : et celles que je t’ai faites

ligne sujet de longues méditations , dans l’es- le feront souffrir éternellement.

Quels le lenlrem nabis, neu œuarere

CARMEN cxv“ Inlestum telisicere , musca , capul;
A!) GELLIUI. Hunc video mibi nunc frustra sumplum eue lnbomm,

Grlli , nec nostras bine ululant prenez.
Contra nos tala isla (un evilamun amîclu;

A! lima nostris tu dnbi’ supplicîum.
Sæpe tibi thulium animo noeuds requirent

Carmina uti possem minera Batliudæ ,
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NOTES SUR CATULLE.

1.

Comeli tibi. Vers 5. On croit que c’est à Cornélius
Népos que ces vers sont adressés. Cornélius n’avait pas

fait que la Vie des grands capitaines; il avait composé
d’autres ouvrages qui ne sont pas parvenus jusqu’à nous,

notamment celui dont parle ici Catulle. C’était une
sorte d’histoire universelle, divisée en trois livres. Il
parait qu’il était encore le seul , mm: Italorum, qui
eut fait un travail de ce genre.

Il.

Ad passerem Lesaiæ. “in Il. Les commentateurs,
qui ne voient que des hiéronn. lies partout, n’ont pas
pu s’imaginer qu’il ne fût question que d’un oiseau dans

cette pièce. Ils n’ont voulu y voir qu’une allusion , et
une allusion obscène. C’était avoir bien bonne opinion

de la pudeur de Catulle! Comme s’il avait habitude de
voiler son Iangsgelorsqu’il a une obscénité à (lire. c’est

ce qu’on a remarqué fort justement, et ce qu’auraient

aussi remarqué nos commentateurs “en un peu de bon
sans, si le bon sens était une qualité de commentateur.
ll paratt d’ailleurs que c’était un usage très-commun à

Rome, parmi la jeunesse, que d’instruire de petits oi-
seaux pour s’en amuser. ll tout voirce que dits ce sujet

Manilius, Art. v :
Totamque per urbem

Qui gestant cavets velues-es au imita pantes.
Quorum omnls pano consistit passera (mensurs.

Il n’est donc pas surprenant , d’après cela , que

Lesbie ait eu aussi un moineau , que ce moineau soit
mort, et que Catulle ait fait une élégie sur cette mort,
ne fût-ce que pour plaire à sa maltresse, et parler encore
de son amour. Comme amant et comme poète, c’était à

la fois une occasion et un sujet. Cala est si simple qu’il
n’y! guère qu’un commentateur qui puisse s’en étonner.

IV.

Rhodum. Vers 8. Rhodes, l’une des villes de la Ci.
licie. On sait ce qui la rendait célèbre.

Ilorridam te Thraciam. Vers 9. Il tout l’entendre
des mœurs des habitants. C’est en ce sens qu’llorsce a

dit quelque part horrida Germanie. Les Thraces étaient
proprement lesnntliropopliages (le l’antiquité.-Propou-
lis. La Propontide, entre le Bosphore etl’Hellespont.

Amastris Pontica. Vers 45. Amastris, ville de la Pa-
plilagonie, voisine du mont Cytorus, surnommé nurifer,
à cause de la grande quantité de buis qui y croissait.

Neque alla vota litoraltbus dits. Vers 2l. Chaque
rivage avait ses dieux qu’on invoquait au départ etqu’on

remerciait au retour, par (les sucritiees, comme ou La
fait aujourd’hui par des ex veto dans ces petites clil-
pelles qu’on voit près de tous les ports de mer.

Gamelle Castorum. Vers 27. Castor et Pollux étaient
regardés comme les dieux protecteurs des marins.

VII.

Laserpi/icerisjacet Cyrem’s. Vers 5. Cyrène, fertile
I en laser. Le laser est une sorte de pomme que quelques-
l uns ont prise pour Passa fœtida. - Cyrène étaitl’uno

des villes de la Cyrénaïque, contrée de l’Afrique, sur les
frontières de l’Egypte.

Et Boni veteris sacrum septale/1mm. Vers 6. Bat-
tus étnit, dit-on, le fondateur de Cyrène. C’est la cause

des honneurs qu’on rendoit a Son tombeau. Ce tombeau

était en Libye, au milieu drs déserts, comme le temple
Je Jupiter Alllmon, célèbre par ses oracles.

328



                                                                     

Jasp ..a

x.

Juin Dythiuia, que morio se liaberet. Vers 6. On
avu que Catulle lut envoyé en Bythinie avec le préteur
Mummius.

Quant à ces mots quo mode se haberet, on a remar-
qué [ort plaisamment que ce n’était pas autre chose que

ce mot si connu : Commmtectte province se travaille-
tvelle au finances?

XI.

Stuc tu Hircanos, Arabesque molles. Vers 6. On
sait que l’llireanie était une province de l’Asie. - Les

Arabes passaient pour un peuple plein de mollesse, ce
qu’on attribuait surtout à ln douceur du climat.

Septemgemiuus Mina. Vers 7. Le Nil se jette par
sept embouchures dans la mer. C’est pour cela qu’il est

toujours appelé indium chez les auteurs grecs.

XII.

Honorine“ osiui. Vers 4. Les Marsucsniens, peuple
de l’Italie. Leur pays était situé entre celui des Vestins
et des l’éligniens. Ils s’étaient rendus célèbres par leur

“délité envers lionne.

XIII.

Muemosyuou. Vers 45. C’est l’expression grecque.

Catulle les affectionnait, et s’en sert souvent. Ce mot
répond à oc que nous entendons pa’r un souvenir.

XV.

Vera ta et t9. Qnem sttractis pedibus. patente porta .
Percusseut raphanique , mugîtes que.

C’était le supplice infligé aux gens de basse condition ,

lorsqu’ils étaient surpris en adultère. Les autres trou-
vaient, dit-on , moyen de s’y soustraire avec de l’argent.
Du reste cette loi était atroce.

XVIII.

.Qua damas tua Lampsaci est... Priape. Vers 2.
Priape était principalement lionorc’à Lampsaque. Lamp-
anuc était une ville de I’llellespont.

Cette pièce a passé pour être de Virgile, ainsi que les

deux suivantes. Un les a même insérées dans un recueil
de poésies détachées qu’on lui attribuaitetqu’on appelle

les Cutnlertes. Mais l’opinion la plusgéniralc est que
elles sont de Catulle.

XXL

Pater esmiliouum. Vers i. Connue on disait pour
ra’uwou courieii. Catulle fait ici une opposition entre

CATULLE.
le pauvre diable qui ne sait ou aller dîner et le gastro-
nome qui préside in une bonne table; et c’est ce qui rend

la plaisanterie piquante.
On appelait a [tonie Pater cœurs, celui qui donnait

un festin ou bien encore le personnage le plus considé-

rable parmi les convives , .
ln prlmts biseauta aper: lem tutt Austm r
captais: ut aicha! «en: pater.............

(nos. Sol. L. u. V. 7.)

XXII.

Nuvi simbilici. Vers 27. L’umbilicus était un petit
bâton très-mince qui servait à liser les feuilles d’un vo-
lume. C’était proprement le dos du livre. Les extrémités

en étaient ornées , d’habitude , de petites ligures ciselées

en or, en argent, en ivoire ou en ébène, Suivant la foi-
tune et le “ont du possesseur, comme aujourd’hui pour
la beauté de nos reliures. (ln appelait ces deux extrémi-
tés les cornes du volume. C’est ainsi qu’Ovide a dit, en

s’adressant à son livre. dans les Tristes :

candida nec nigra cornua frome seras
( Tristes. L. l. V. 8.)

XXVII.

Utlex Posthumiœ, jubetmagistrœ. Vers5. Cettel’os-
tliumia était, si cela pouvait se (lire, la patronncdesbuveurs
et la législatrice de leurs assemblées. Ses lois réglaient

l’ordonnance des festins, le nombre des rasadesquc chaque
convive était obligé de boire, les épreuves qu’on avait à

subir avant d’être adnns’, et enfin la manière dont on

devait choisir le roi de la fête rex couvioii, re qui se
faisait au sort, comme on le sait,etcomme dit Horace :

Nec rogna viri sortierc talla.
’IIOI. L. l. ode Û. et passim.)

XXIX.

Catulle était républicain. Il lit contre César plusieur
satires très-vives: celle-ci est une des plus véhémentes ’
César ne lui répondit qu’en l’admettant à sa table. on

ignore s’il lit de nouvelles satires depuis. On a regardé
aussi comme une preuve de clémence ce trait de César.
Il nous semble pour nous qu’il ne pouvait guère mieux

se venger.
Ce Mnmurra était un des lieutenants de César, qui

lui avait donné le gouvernementales provinces de Gaule
et de Bretagne. ll s’y était enrichi à force de rapines; ce

qui indignait naturellement tous ceux qui n’avaient pas.
de province à gouverner. Car s’il est des temps oit l’ob-

aervation des vertus publiques est une réalité, il en est
d’autres ou ce n’est qu’un mot à l’usage de l’envie, ct ms

temps-la étaient venus pour Rome, comme ils sont venus
depuis pour bien d’autres nations.

“amarra liabere. Vers 5. Mainurra tutie premier,



                                                                     

NOTES.
suivant Pline , qui eutnn palais dont toutes les colonnes l

étaient de marbre. l
XXXI.

Sirmto. Vers l . La presqu’lle de Sirmio surlea bords
du lac Benarcus, aujourd’hui lac (le Garde. Catulle y pos-

sédait une maison de campagne. ’
Uterque Neptunus. Vers 5. Neptune n’était pas seu-

lement le dieu des mers : c’était aussi le. dieu des lacs et
des étangs.

Lydiœ locus undæ. Vera l5. On appelait aussi le lac
Benaeeus, lac des Lydiens, parce que les llhétiens qui
possédaient la ville de Vérone située auprès de (se lac,

passaient pour descendre des Etrusques et (les Lydiens,
d’après une vieille tradition.

XXXII.

Julgead le veniam meridintum. Vers 5. Les anciens
regardaient le milieu du jour comme le moment le
plus favorable “a l’amour, et c’est celui qu’ils y consa-

criaient.

XXXIII.

Furmn balneariorum. Vers l. Voleur de bains. Les
voleurs se glissaient surtout dans les bains publics pour
y dérober les vêtements de ceux qui se baignaient.

XXXV .

Sapplutca paella. Vers tu. C’est Sapho que Catulle
désigne ainsi.

XXXVI.

In annales Vous“. Vers l. Ce Volualus était un mé- l
chant poète qui avait’composé, à l’exemple d’Ennius,

des Annales qui le rendirent célèbre comme Ennius;
mais on voit de quelle manière.

Golgos ou Colchos. Vers Mv. L’une des villes de l’île

de Chypre. C’est du nom de cette ville que Vénus était *

appelée aussi Calais.

XXXIII.

Lanuvinus «ter. Vers l2. Lanuvium ville munici-
pale du Latium, célèbre par le culte qu’on y rendait à

Junon Sospita. ’
l

XL.

Vers a. Qnis deus tibt non bene advocatus
Vecordem parai: exclure risant ?

Les anciens “oyaient que nos mauvaises résolutions I

nous venaient des dieux comme les bonnes. ï

XLIV.

0 [inule siestes. La campagne de ü1tulle était située

entre le Latium et le pays Sabin , sur la limite des deux
pays, de sorte qu’elle pouvait passer pour appartenir à
l’un ou s l’autre. C’était aux environs de Tibur.

LI.

Celte pièce ravissante n’est qu’une copie, c’est-à-dlre

une traduction de la fumeuse ode de Sapho, traduite
aussi par Boileau , sur la pièce originale rapportée par
Longin.

Dulce ridement. Vers 46. Horace a pris cette char-
mante expression de Catulle, à moins que tous (leur
ne l’aient prise de Sapho. Tout le monde connait ces (leur
vers :

Dnlee rldentem. balayera umbo .

Dolce ...... . .......
L11.

Struma Nantes «des. Vers 2. Excepté Horace les
anciens ne savent guère plaisanter dans leurs épigram-
mes, ils ne savent qu’injurier. Struma signilia écrouel-
les. Catulle l’emploie id comme surnom.

L7.

ln cirro. Vers 5. Sans doute le grand Cirque, entra
la Palentin et l’Avenün. Il parait que ce Cirque était
admirable. C’était une vaste enceinte semi-circulaire,
comme nos théâtres, et occupée en ligne droite par une
galerie formant la corde de l’arc , pour nous servir d’un
terme d’architecture. C’était li qu’on célébrait les jeux

équestres.

’ ln magni sima! ambulatione. Vers 6. Souscentendu
Pompei. Les promenades du grand Pompée. La théâtre
de Pompée était bordé tout à l’entour de grandes avenues

d’arbres plantés-par l’ordre de Pompée. C’était la plus

brillante promenade de Rome. Plusieurs poètes ont dit
aussi Umbra Pampeia, comme pour le remercier de la
lrnicheur qu’on y respirait.

LXI.

Flammeum cape. Vers 8. Le Flammeum était une
“ne couleur de leu dont les jeunes tilles avaient continue
de se voiler par pudeur, le jour de leurs nouas.

LXlV.

Nous renvoyons pour toute cette pièce à l’excellente
analyse de l’abbé Arnaud, dans sa notice sur Catulle,
placée en tète de ces poésies.

28.
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LXV.

Hortalo. On ne snitquel était œt Hortalus. On croit
que c’était le lile du fameux orateur Hortensius.

C’est “a prière d’llortalus que Catulle avait entrepris

son poème sur la chevelure de Bérénice. Mais il ne le
termina que plus tard. ll avait été interrompu parla
mort de son frère qu’il déplore ici en vers si touchante.

LIVI.

Sur la chevelure de Bérénice. Co poème est une tra-
duction du grec de Callimaque. Bérénice était reine
d’Égypte; elle avait fait vœu in Vénus de lui consacrer sa

chevelure si Ptolémée, son mari, parti pour combattre
les Assyrienne, revenait vainqueur. Le roi ayant battu
les Assyriens, Bérénice accomplit son vœu , et coupa sa
chevelure. C’est cette chevelure dont le poète Callimaque

avait fait un astre, et qu’il faisait parler dans son poème ,
lequel n’est point arrivé jusqu’à nous.

IsXVlll-

Ad Maiilium. Quelques commentateurs ont prétendu
que Catulle avait écrit ces vers pour consoler Manliua
de la mort de salemme , cette Julie dont il est ques-
tion dans l’admirahle épithalame sur Manlius et Ju-
lie. D’autres ont prétendu au contraire que Julie
vivait encore a cette époque et qu’il ne s’agissait de con-

soler Manlius que d’un autre accident plus ridicule que
déplorable assurément. On discutait en un mot pour sa-
voir si Manlius était veuf ou trompé lorsque ce poème
a été composé. Par malheur ce point important n’a pu

être éclairci malgré les dissertations des commentateurs.

LXXXI.

Mortbunda a soda Pisauri. Vers 5. Fissure, ville
maritime de l’Ombrie , œnnue par le mauvais air qui 1
régnait.

LXXXHI.

Irata est: hoc est uritur et loquitur. Vers 5.

CATULLE. -- NOTES.
D’autres veulent coquitur. Fontenelle a exprimé à peu
près la même idée dans ces vers :

Tous dans ( dieux l que ne peut l’aveugle jalousie t) ,
L’un pour l’autre troublés de cette frénésie .

Ah..nclonnaient leur âme a d’injustes soupçons
Qn’ils taisaient même entendre en leurs douces chansons.
Écho les redisait aux nymphes du bocage:
Un vieux fanue en riait sons sa grotte sauvage.
Tels sontlesjeux d’amour. disait-il . et jamais
Ces guerres ne se tout qu’on n’en vienne i la paix.

LXKXVIII.

Non genitor Nympharum abluit Oceanus. Vers 6.
Les anciens avaient l’habitude de se baigner dans les.
eaux de la mer, comme pour expier leurs fautes.

XCV.

De Smyraa China portœ. On voit par cette pière
que Ciuna était un poète contemporain de Catulle. Son
poème de Smyrna n’est pas parvenujusqu’a nous. On ne

sait même quel en était le sujet. Mais il parait qu’il
n’était pas indigne de l’éloge qu’en fait ici Catulle, bien

que cet éloge soit un peu exagéré peut-eue.

XCVH.

On dit que cette pièce est imitée d’un poële grec.
Cela ne fait l’éloge nide sa pudeur ni de son esprit, car
nous ne voyous pas ce qu’il y a d’esprit dans de pareilles

ordures.

CI.

Bouclier a écrit quelques vers asses beaux touchant
le respect que les anciens portaient aux morts. Les
voici:

ne respect pour les morts. iroit d’une erreur grossière.
Touchait peu , le le sais. une troua poussière.
Qui . tôt ou tard s’envole éparse au gré des vents ,
Et qui n’a plus enlin de nom chez les vivants;
Mais ces tristes honneurs . ces funèbres hommages
“amenaient les regards sur de chaumages:
Le cœur près des tombeaux manillait ranime
Et l’on aimait encore ce qu’on avait aimé.


